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   Prologue
 
    
 
   Tout de noir vêtu, l’homme était appuyé négligemment contre la rambarde de la grande porte en chêne. Il observait les deux jeunes gens qui ciraient soigneusement le parquet du salon de Lord Teeper, Régent du Royaume de Cristol. L’un d’eux était un garçon de quinze ou seize ans. Grand pour son âge, sa chevelure était d’un roux flamboyant et de nombreuses taches de rousseur constellaient son visage. L’autre était une jeune fille assez mignonne, légèrement plus âgée que le garçon. Elle était brune, petite, et vêtue de l’uniforme bleu pâle des serviteurs royaux. Le garçon avait un simple pantalon de chanvre beige et une chemise marron. Aucun des deux ne l’avait encore remarqué et leur discussion était animée.
 
   L’homme s’approcha tout doucement, faisant visiblement des efforts pour passer inaperçu. Sans vergogne, il tendit l’oreille.
 
   — Allez Cletel, raconte-moi encore comment était la reine quand tu l’as vue en lisière de la Forêt Interdite !
 
   — Pfft, ça fait cent fois que je t'en donne le moindre détail. Tu n’en as pas assez ? Je ne vois vraiment pas ce que je pourrais t'apprendre de plus.
 
   — Oui, oui, mais j’aime tant que tu m’en parles. Tu sais, moi j’avais deviné avant tout le monde que le Shawani la désignerait !
 
   — Cesse de dire n’importe quoi, Nelli ! Ce sont des choses qui nous dépassent et je n’aime pas que tu prétendes que Sa Majesté était ton amie. Il ne faudrait surtout pas qu’on t’entende ! Lady Sesta est vraiment l’amie de notre reine, elle te gronderait sévèrement si elle savait quelles âneries tu professes !
 
   — Je t’assure que je m’en doutais qu’elle serait reine ! Sa grandeur me crevait les yeux ! Quand j’étais à son service, elle était si gentille avec moi ! Elle me parlait comme si j’étais importante. Parfois, je sentais qu’elle en avait assez que je la coiffe pendant des heures, mais elle me laissait toujours faire. Je crois qu’elle voulait me faire plaisir. C’est bien le signe que Maela avait de l’amitié pour moi !
 
   Soudain Cletel aperçut l’homme en noir juste derrière eux. Il se releva vivement en piquant un fard. Il s’écria :
 
   — Ah bonjour Lord Juna ! Pardonnez cette pauvre Nelli, elle ne voulait pas être insolente. C’est juste qu’elle a beaucoup d’estime pour Sa Majesté !
 
   — Bonjour jeune Cletel. En fait, je ne pense pas que ton amie te berne ni se vante. La reine est connue pour sa douceur et je ne doute pas un seul instant qu’elle ait accordé beaucoup d’affection à sa servante.
 
   — Ah tu vois ! s’exclama Nelli, triomphante.
 
   — Je voudrais que tu viennes avec moi, Cletel. Il y a quelque chose que dont je voudrais m’entretenir avec toi, ajouta Lord Juna sans paraître offensé des petits sauts joyeux de la servante autour du grand rouquin.
 
   — Aurais-je fait quelque chose de mal, Lord Juna ? s'inquiéta Cletel en rougissant de nouveau.
 
   — Pas que je ne sache, non. Mais je ne suis pas au courant de tout au château… Allez, suis-moi, j’ai un autre projet pour toi que de briquer un parquet, aussi royal soit-il. Pardonnez-nous, damoiselle Nelli, je vais vous envoyer un autre serviteur pour vous aider à finir cet honorable ouvrage…
 
   Lord Juna, suivi comme son ombre par Cletel, s’éloigna d’un pas rapide tandis que la jeune servante, soudain calmée, se demandait encore s’il était déjà survenu qu’un autre noble que la reine s’adresse à elle avec autant d’égards.
 
   Juna entraîna le garçon dans un bureau qu’il s’était attribué pas très loin de celui du Régent. Là, il referma doucement la porte et étudia attentivement le visage du rouquin, semblant soupeser s’il n’avait finalement pas quelque chose à lui reprocher. Puis sans transition, il s’approcha d’un petit secrétaire en merisier et y prit un parchemin enroulé d’un ruban  de soie elfique écarlate. Il tendit l’objet au jeune homme.
 
   — Cletel, je voudrais que tu me dises ce que tu penses de ce document. Ouvre-le et étudie-le.
 
   — C’est que… euh… je ne sais pas lire... bafouilla Cletel.
 
   — C’est bien ce que je pensais. Ce sera donc ma première leçon et tu auras grand soin de te concentrer, car nous n’aurons pas beaucoup de temps. J’exige que dans moins d’une lune, tu sois capable de lire et écrire.
 
   — Euh… mais pourquoi ? Je ne comprends pas !
 
   — Ah oui, tu iras aussi trouver Lord Ysor dans l’aile Nord pour qu’il t’affecte une chambrette au troisième étage. C’est là que tu installeras tes quartiers désormais.
 
   —Mais euh… c’est que je suis au service de Lady Sesta en attendant le retour de Sa Majesté. Je ne peux pas tout d’un coup me…
 
   — Ne t’en fais pas, ni Lady Sesta ni notre reine Maela n’y trouveront rien à redire. Elles seront même ravies, crois-moi ! Bon par quoi vais-je commencer ? Ah, je crois que le mieux serait que tu apprennes d'abord les lettres. Nous allons débuter avec le A. Allez, assis-toi là, pousse-toi un peu, je vais te montrer comment s’écrit un A.
 
   — Mais pourquoi ? insista Cletel d’une voix aigüe, ses grands yeux verts ronds comme des billes.
 
   — Parce que je ne saurais t’enseigner la Magie si tu ne sais pas lire, mon garçon. Et comme tu as le Don, nous n’avons pas une minute à perdre…
 
   — Ah… murmura le jeune homme, ne sachant pas s’il devait se réjouir ou ressentir la plus grande peur de sa vie.
 
   


 
   
  
 

Chapitre 1
 
    
 
    
 
   Cela faisait plus d’une journée que le désert de Moo s’étendait à l’horizon, mais il semblait qu’ils ne l’atteindraient jamais. Les hautes herbes de la steppe qu’ils traversaient depuis une semaine mouillaient leurs bottes et souvent, les sabots de leurs chevaux s'enfonçaient profondément dans le sol marécageux. Alors que Maela appréhendait de pénétrer dans ce désert de sinistre réputation, elle se surprit à penser que tout vaudrait mieux que cette terre tourbeuse et puante qu’elle affrontait depuis trop longtemps. Elle se tourna vers l’elfe qui l’accompagnait et lui dit :
 
   — J’ai du mal à imaginer qu’après cette gadoue infâme, nous puissions bientôt aborder des terres sèches et arides.
 
   — Et pourtant la transition sera rapide. Notre première journée dans le désert de Moo sera facile, vous verrez. Il commencera à faire chaud, mais nous pourrons conserver nos chevaux et progresser au milieu d’une rocaille d’un gris jaune uniforme. C’est après que cela se gâtera… quand nous aborderons le sable brûlant. D’ailleurs, nous devrons abandonner nos chevaux, ils ne survivraient pas dans un tel enfer.
 
   — Que vont-ils devenir ? Et nous, comment survivrons-nous ?
 
   — Les chevaux vont retourner à Marben, ils connaissent la route. 
 
   — Parce que vous leur en donnerez l’ordre ? demanda Maela d’un ton bravache. Vous allez leur chuchoter une formule quelconque dans l’oreille et ils vous répondront "d’accord chef !".
 
   — Non, plus simplement parce qu’ils savent que c’est ce que j’attends d’eux et comme ce sont de braves chevaux, ils ne perdront pas de temps en route.
 
   — M’expliquerez-vous en jour comment vous faites pour vous faire comprendre ainsi des chevaux ? l’interrogea la jeune fille avec cette fois une grande humilité.
 
   — Probablement tôt ou tard, en effet. Quant à notre survie dans le désert, bah nous aurons certainement besoin de vos pouvoirs magiques, mais comme je me suis lassé dire que vous n’en manquiez pas, je pense que notre balade ne sera pas trop désagréable…
 
    
 
    
 
   Ils mirent deux jours supplémentaires pour approcher le désert et encore un de plus pour que les premières zones de sable apparaissent. Comme l’avait annoncé l’elfe, les chevaux étaient aussitôt repartis vers l’Ouest, les laissant les deux seuls êtres au monde à des lieues à la ronde. Fougueuse, la jument grise de Maela, avait donné un léger coup de museau à sa maîtresse et sans se retourner, elle s’était éloignée au galop. L’étalon de l’elfe avait été moins démonstratif, mais la jeune femme eut l’impression fugitive qu’il échangea un regard avec l’elfe avant de s’élancer pour rattraper la jument. Puis les deux voyageurs firent leurs premiers pas dans le sable. La chaleur fut tout de suite infernale et l’air ne tarda pas à leur brûler la gorge. L’endroit était absolument désolé, fait de très légères pentes, de creux tout aussi peu inclinés et aucune végétation n’y poussait. L’elfe encourageait Maela à boire le plus souvent possible et parfois, il lui prenait la main dans les passages où la jeune femme sentait ses bottes s’enfoncer, comme aspirées par des pièges invisibles. Leur journée fut très difficile. Parfois le vent se soulevait et les grains de sable cinglaient leurs visages qu’ils protégeaient par des bandes de tissus serrées sur les oreilles et les narines. Maela n’en pouvait plus lorsqu’ils firent leur premier arrêt pour s’alimenter. Elle doutait de pouvoir repartir, ses jambes ne la portaient plus et les coups de soleil sur sa peau la cuisaient déjà. Elle eut le souffle court pour s’exprimer, juste après une longue gorgée d’eau aussi chaude que le désert autour.
 
   — Combien de jours comme ça ?
 
   — Treize ! Peut-être quinze si vous continuez de peiner ainsi. Vingt jours si vous avez un souci de santé. Et un nombre infini si nous devions rencontrer un énorme problème.
 
   — De quel genre ?
 
   — Du genre de mourir. Allez, nous devons poursuivre, venez !
 
   Ils s’arrêtèrent de bonne heure, la jeune femme ne pouvait de toute façon plus faire un pas devant l’autre. Il n’y avait nul abri pour les protéger, aucun coin d’ombre, rien d’autre que le sable encore brûlant, car la nuit semblait loin de tomber. Maela plissa les yeux et observa l’astre solaire en le maudissant. Des cloques étaient apparues sur ses mains et un muscle de sa jambe gauche tressautait sans qu’elle ne puisse l’en empêcher. Pour la toute première fois depuis qu’elle le connaissait, elle eut l’amorce d’un doute envers Tsaash’an. Mais ce fut très fugitif et elle se condamna aussitôt pour sa faiblesse. Elle se tut en laissant fondre un biscuit dans sa bouche. C’était l'elfa Naa qui les avait préparés. Ils n’avaient que peu de goût, mais leur texture n’était pas horrible comme ceux des humains. Maela prenait son temps pour les avaler. Le biscuit la faisait saliver et cela soulageait sa gorge enflammée. Et elle voulait surtout que la moindre miette soit parfaitement fondue pour ne pas l’irriter plus. Ce fut lorsque le ciel s’assombrit que l’elfe se nourrit à son tour. Avant, il était resté un très long moment assis en tailleur, les jambes croisées en un angle que Maela ne pensait pas possible de pouvoir conserver si longtemps. Il fermait les yeux et ne disait pas un mot. La jeune femme se demanda si lui aussi doutait de sortir un jour du désert. Il avait dit qu’il leur faudrait de treize à vingt jours, cela paraissait impossible qu’elle tienne si longtemps. Les heures passant, elle se sentit de plus en plus désespérée. Au terme du premier jour, le désert se révélait déjà un obstacle insurmontable. La jeune femme se souvenait des légendes humaines, de toutes ces histoires et de ces contes qui tous, évoquaient le destin de voyageurs qui n’en étaient jamais revenus. Elle eut beau sonder sa mémoire encore et encore, elle ne trouva pas une seule anecdote ou un seul témoignage de quelqu’un qui se serait sorti de ce piège minéral. Mais comment avait-elle pu se laisser embarquer dans le désert ? Pourquoi son éternelle confiance aveugle en son guide apparaissait-elle  aujourd’hui comme une terrible erreur ? Ce n’était pas possible que sa vie s’achève ainsi, sans gloire, battue par un amas brûlant de grain de sable. Alors Maela se rebella. Elle se sentit envahie d’une immense colère dont les flux la submergèrent. Elle en voulait à Terra entière, au Shawani, aux elfes et aux humains. Et à ces maudits Krell responsables de toute cette histoire. Sans eux, elle serait encore au château de Marben à profiter de la douceur de sa vie d’avant, à se blottir dans les bras de Sesta quand un noble l’aurait blessée d’une remarque désobligeante, à se gaver des petits pains chauds de Maître Gavil. Oh bien sûr, elle ne serait pas devenue reine sans la menace de l’envahisseur, mais la belle affaire ! Reine de quoi ? Du vent, de la chaleur, du sable et du néant ? La colère de Maela franchit un cran supplémentaire lorsque l’elfe se releva après s’être restauré et que sans un mot, sans un regard pour elle, il s’assit derrière elle, comme s’il ne voulait plus qu’elle le voie. Mais par tous les Dieux, quel jeu jouait-il ? La jeune femme se retourna vivement, provoquant une sourde douleur dans son cou qu’elle négligea et s’exclama d’un ton amer :
 
   — Pourquoi ne sommes-nous pas passés par l’Ouest ? Il aurait suffi de…
 
   — Ne m’adressez pas la parole ! Je suis trop en colère pour écouter vos jérémiades ! l’interrompit sèchement l’elfe, d’un ton qu’elle ne lui avait encore jamais entendu.
 
   — En colère contre quoi ? N'est-ce pas moi qui devrais être en rage de vous avoir laissé m’entraîner dans ce trou à rat ? rétorqua l’humaine d’un ton tout aussi vif.
 
   — Je viens de vous ordonner de vous taire ! J’ai souffert toute la journée de votre faute, exclusivement de votre faute ! Alors, fichez-moi donc la paix !
 
   Maela se leva en furie et parut prête à se jeter sur lui pour le frapper. Elle haletait de frustration devant tant d’injustice. Elle allait l’insulter, lui faire ravaler ses propos sans fondement. Il allait voir de quel bois elle était capable de se chauffer. Et puis elle renonça.
 
   Dans sa fureur, elle venait inconsciemment d’invoquer le pouvoir de la Nature afin de punir son bourreau. Elle s’apprêtait à ouvrir une brèche sous lui dans le sable. Dans son esprit s’était formée l’image de son corps d’elfe s’enfonçant irrémédiablement dans la fournaise et disparaissant sous un sable reprenant aussitôt sa place, comme s'il n'avait jamais existé. Et Maela comprit. 
 
   Les solutions étaient en elle et nulle part ailleurs. Elle se baissa, posa ses genoux au sol et laissa sa main prendre une poignée de grains de sable qu’elle laissa couler d’un air amusé, toute colère envolée. Maela décida que le sable devrait refroidir et il refroidit. Elle décida que l’air devait être plus frais et il devint immédiatement plus frais. Elle voulut qu’un filet d’eau jaillisse lentement devant elle, de l’eau fraîche venue de la profondeur de Terra, et l’eau apparut, d’abord lentement puis en un minuscule petit ruisseau qu’elle agrandit pour y tremper les mains. Elle releva la tête vers les étoiles et se grisa de la petite brise fraîche qui déjà soulageait la peau brûlée de son visage. Elle fit une petite coupelle de ses mains et s’aspergea le front. Elle ferma les yeux et se laissa aller dans un bien-être tout proche de devenir le paradis succédant à l’enfer. Les yeux fermés, elle imagina la graine d’un chêne et décida de la faire pousser puis dans l’instant suivant, elle changea d’avis. Ce n’était pas ici la place d’un si bel arbre. Alors elle se représenta les petits buissons qu’elle avait vus lorsqu’enfant, son oncle l’avait conduite sur l’île la plus au sud du Royaume, là où il faisait le plus chaud sur le territoire humain. Et les buissons poussèrent, l’entourant d’une haie protectrice dont elle n'interrompit la croissance que lorsqu’ils menacèrent de masquer la lune. Maela se rengorgea de cette sensation de toute-puissance. Elle était la Maîtresse de la Nature. Elle ne craignait plus le désert, ce ridicule tapis de sable se croyant le plus fort parce qu’il avait toujours gagné. Oh bien sûr la puissance de ses pouvoirs n’était pas telle qu’elle pourrait le faire disparaître, le recouvrir d’une douce couche d’herbes vertes et fraîches. Maela ne pourrait pas empêcher le soleil de tout cramer autour ni contraindre un petit bout de forêt à pousser pour qu’elle devienne un sentier ombragé qu’elle n’aurait plus qu’à suivre en écoutant le chant des oiseaux revenus. Mais en économisant ses flux magiques, en tirant avec parcimonie sur le peu que les éléments pouvaient lui accorder ici, elle serait capable de se ménager une petite zone d’ombre, avec un peu d’air frais et du sable dans lequel elle ne s’enfoncerait plus. Elle se sentait bien. 
 
   Maela rouvrit les yeux et faillit sursauter. Le visage de Tsaash’an était à moins d’une coudée du sien et il souriait, accroupi dans la même position que la sienne. L’elfe pencha légèrement la tête et alors qu’il n’avait encore jamais eu le moindre geste d’affection envers elle, il posa délicatement la main dans son cou et lui caressa très lentement la nuque, si bien qu’elle eut bientôt des frissons qu'elle réprima. Tsaash’an le sentit, mais il ne retira pas sa main, ni ne cessa sa caresse.
 
   — Tu n'as pas seulement vaincu le désert, belle Mage de Terra, tu viens de faire un grand pas sur la Voie, dit-il en langue elfique avec un profond ravissement sur ses traits.
 
   — Me pardonnerez-vous d’avoir été si longue à comprendre ? Il aura fallu que vous me mettiez hors de moi pour que je réagisse enfin, répondit Maela en langue commune. Pourquoi ne m’avoir rien dit ? J’aurais pu vous éviter de souffrir aussi.
 
   — Parce que je ne suis qu’un guide et que c’est toi qui avances sur ta Voie. Cela valait la peine de souffrir, car tu viens de faire un très grand pas sur cette Voie, murmura-t-il très doucement, lui aussi en langue humaine.
 
   Maela prit aussitôt conscience qu’il venait de la tutoyer. Elle posa sa main sur celle de l’elfe restée dans son cou et le regarda, ses beaux yeux verts émeraude écarquillés. Il se passa plusieurs minutes sans que l’un ou l’autre ne bouge puis la jeune femme sentit de nouveau revenir la chaleur de l’air et la mollesse du sable. Ce serait donc un combat de tous les instants contre le désert. Ils se relevèrent et elle demanda : 
 
   — Est-ce que moi aussi, j’aurai le droit de vous tutoyer ?
 
   — C'est ce que je souhaite, mais tu feras comme tu l'entends.
 
   — Pourquoi ? demanda-t-elle en réalisant aussitôt qu’elle se fichait éperdument d’en apprendre les raisons tant elle était tellement fière qu’il se laisse un peu approcher pour la première fois.
 
   L’elfe ne répondit pas. Ils passèrent la soirée à discuter assis tout près l’un de l’autre. Ils parlèrent beaucoup des elfes et de la Forêt. Elle confia l’amour qu’elle l'humaine, éprouvait pour son peuple à lui. Il lui rappela que lui aussi, avait une grande affection pour le peuple humain. De temps en temps, l’un des deux fermait brièvement les yeux et alors la chaleur du désert reculait, comme soufflée avec délicatesse. Ainsi Tsaash’an lui confirmait avec sa façon à lui de ne pas toujours s’exprimer par des mots qu’il était bien un Mage elfique. Elle en était satisfaite, elle le connaîtrait donc un peu mieux, un tout petit mieux. Puis ils évoquèrent les humains. L’elfe ne lui dit pas qu’il était retourné les voir pendant son apprentissage de la Magie elfique dans la Forêt Sacrée, mais il évoqua longuement ceux qu’elle aimait et qu’il semblait connaître aussi bien qu’elle. Il parla du bébé de Sesta et elle ne lui demanda pas s’il l’avait déjà vu. Quand les questions de Maela sur le physique de Sara, ce petit bébé, se firent plus précises, il se contenta de lui poser la paume de la main sur le front et de lui dire "regarde". Et la jeune femme, fermant les yeux, vit Sara, la vit vraiment. La petite était dans son berceau et elle était dans la phase où le sommeil lutte contre la conscience en sachant qu’il va bientôt l’emporter. La petite papillotait de temps en temps des yeux qu’elle avait de couleur noisette, comme ceux de son père. Le haut de son visage et l’implantation de ses cheveux noirs étaient ceux de sa mère. Elle était belle. Maela pleura. Tsaash’an laissa le temps à ses larmes de sécher puis il parla de Gishor, son oncle qui l’avait précédée sur le trône de Gishor et dont il avait fallu qu’il meure pour qu’elle prenne sa succession. Il évoqua le grand jeune homme qu’il avait été avant de gouverner. Son charisme et sa facilité à séduire, s’attachant les plus belles femmes par amour et les meilleurs hommes par amitié. L’elfe se livra encore un peu plus en lui dévoilant la principale raison pour laquelle il avait désigné cet homme, inconnu de la plupart des nobles et pas suffisamment proche du roi pour l’avoir vu gouverner. Tsaash’an se souvenait surtout de la grandeur d’âme de Gishor qui l’avait beaucoup impressionné. Il l’avait rencontré pour la première fois sur le marché de Marben, tout près des remparts. Gishor négociait l’achat d’un bijou qu’il voulait offrir à une jolie servante. Tsaash’an s’était approché de lui et spontanément de son grand rire communicatif, le jeune homme lui avait révélé son attirance pour une jeune fille bien en dessous de sa condition. L’elfe précisa que Gishor s’en fichait complètement, seules sa beauté et sa bonté l’attiraient. C’est aussi cette franchise qui avait plu à l’elfe. Plus tard, il l’avait souvent observé et avait remarqué que si Gishor dépassait tout le monde d’une ou deux têtes, il se penchait souvent sur les petits malheurs des uns et des autres et qu’il le faisait sans rien attendre en retour. Alors Tsaash’an - comme il l’avait fait quand il avait conversé avec Maela dans le jardin d’été avant de la désigner l’été dernier - l’avait invité à l’accompagner pour faire une promenade sur chemin de garde du rempart intérieur. Et il l’avait écouté, le laissant se livrer avec une honnêteté touchante. Cet homme était le seul à avoir su dépasser la fonction du Shawani pour s’adresser à lui comme à un être vivant, sans calculs ni attentes. Comme sa nièce Maela quinze ans plus tard, mais cela l’elfe ne le précisa pas. Quand Tsaash’an ne parla plus de Gishor et qu’il se tut, la jeune reine se sentit sur un nuage de bien-être. Elle passait une soirée merveilleuse dans ce désert qui de tout temps, avait été le pire des cauchemars.
 
   Ce ne sera que plus tard qu’elle comprendra que jamais jusqu’alors, l’elfe ne l’avait laissée approcher si près de son intimité. Et ce ne sera que bien plus tard encore qu’elle comprendra que s’il l’avait fait, c’était uniquement parce qu’il l’avait décidé, car rien en lui n’était jamais fortuit. Il avait toujours une immense maîtrise sur les moindres de ses mots et gestes. Et ce n’était pas un être émotif, capable de faiblesse dans un moment plus intense qu’à l’ordinaire. De sa façon toujours subtile et presque imperceptible pour qui ne saurait pas décrypter tant de recul, il ne lui avait dit qu’une seule chose : qu’il se sentait en confiance avec elle. Cela ne faisait toujours pas de lui un être accessible, capable de ressentir un jour un sentiment amoureux, mais cela signifiait qu’il considérait désormais que si elle n’était pas encore tout à fait son égale, elle s’en approchait petit à petit et que cela lui plaisait. Il n’en dit rien ce soir-là, mais par de toutes petites touches, il lui fera sentir par la suite jusqu’à ce qu’elle en prenne conscience. Dans le fond, il avait eu raison dès le tout début, il était son guide et il ne faisait rien d’autre que de guider sa propre conscience d'elle-même. 
 
    
 
   Les deux voyageurs n’eurent effectivement besoin que de précisément treize jours de plus pour atteindre la fin du désert. Maela se dit qu’ainsi, son compagnon avait toujours su qu’elle trouverait la solution en utilisant la Magie elfique pour se sortir de ce guêpier. Les seules péripéties furent des rencontres quasi quotidiennes avec de grands lézards à l'aspect menaçant, mais ils étaient bien trop lents pour constituer une véritable menace. Et leur chair s'était révélée savoureuse, si bien qu'ils finirent par apprécier de les croiser.
 
   En choisissant d’affronter le désert de Moo plutôt que de le contourner en redescendant vers la côte de la Mer sans Fin pour la longer jusqu’à l’Est et remonter ensuite plein Nord vers les montagnes Karaban des nains, Tsaash’an et Maela avait gagné plus de trois lunes sur leur itinéraire. Pas une seule fois, ils n’avaient abordé leur avenir. Tsaash’an ne parla pas des nains et Maela ne posa aucune question sur leur destination ni sur l'objet de cette visite chez un peuple de triste réputation. 
 
   Le dernier soir, alors qu’ils voyaient déjà au loin les premiers contreforts des montagnes Karaban, Maela évoqua une nouvelle fois sa Magie.
 
   — Tu sais que je ne suis pas arrogante, mais les elfes m’ont souvent affirmé que mes pouvoirs étaient les plus puissants qu’ils n’aient jamais vus. Comment as-tu deviné que j’en serais capable ?
 
   — A cause des signes…
 
   Elle faillit s’interrompre, car évidemment, si elle l’interrogeait plus sur ses mystérieux signes, il allait encore changer de sujet ou sortir sa flûte et la faire pleurer par des airs bouleversants. Aussi elle fut surprise lorsqu’il poursuivit de sa voix feutrée :
 
   — Peu de gens portent les signes. Avant toi, je n’en avais vus de si forts que sur un elfe qui nous a quittés depuis bien longtemps pour retourner nourrir la Forêt Sacrée… et également chez quelqu’un parmi un peuple si lointain à Terra qu'il serait inutile que je t'en parle. Et aussi parfois sur d’autres personnes, mais la plupart du temps, c’était à peine perceptible et je ne m’en suis pas préoccupé. Les signes sont une sorte d’aura invisible autour de toi. Elle est invisible, mais moi, je la voie. Je suppose que cela fait partie de mon rôle de Shawani, mais je n'ai aucune certitude. L'aura est toujours d’une couleur entre le jaune et le blanc… très belle… même si en fait, je dois t’avouer, Maela, que la tienne est vraiment très blanche, très lumineuse, merveilleuse et impressionnante. Cette aura est sans erreur possible le signe que quelqu’un détient de grands pouvoirs. D’une certaine façon, elle est le symbole de la présence de sa puissance magique… ou plutôt d’un immense potentiel de Magie. Les Mages que tu connais comme Ajoong ou Taw’en ne portent pas les signes ou alors ils n’apparaissent que très faiblement. Je pense que l’aura ne se manifeste que lorsque la propre puissance de la personne est proche de submerger l’énergie de la Nature… ou d’autres énergies pour les peuples qui ne tirent pas leur pouvoir magique des éléments de Terra. Quand je t’ai vue pour la première fois, ton aura s’est élargie en se tendant vers moi et elle m’a frôlé. J’ai ressenti alors en moi son incroyable puissance, mais bien sûr, tu l’ignorais encore. Tout cela me conduit à te parler de la Prophétie dont je vais te révéler un vers traduit en langue commune et extrait de son contexte de symbolisme poétique pour le rendre plus compréhensible. Tout le sens du long travail de Sia-Awa en quelque sorte... Le vers dit ceci : quand le guide des milliers d’années ressentira la chaleur de l’onde pure, il verra la clé de la libération qu'il devra servir… Cela peut paraître obscur, mais je vais mieux t’expliquer. Surtout, n’oublie pas que c’est traduit du Gurdanwa, le vieux langage millénaire, et que son interprétation a demandé des années d'efforts intenses à la reine des elfes. Tu as déjà compris que le guide, c’est moi, le Shawani. En réalité ce mot est le plus facile, car il est directement issu de ce langage ancien et a ensuite été adopté par le langage elfique. Ensuite, l’onde est ton aura et c’est parce qu’elle est blanche qu’elle est pure. La chaleur est la puissance de tes pouvoirs que j’ai effectivement ressentie quand je t’ai rencontré. La suite est facile, la libération révèle que tu es Arwena et ce mot est aussi un mot du Gurdanwa adopté plus tard par la langue elfique. Et enfin je te sers puisque je te guide, Maela. Voici le sens de ce vers.
 
   — Et que sont les milliers d’années ?
 
   — Cela fait référence à d’autres passages de la Prophétie et j’aurais pu ne pas te réciter le vers en entier sans en altérer le sens. Ce n’est pas ce dont nous parlons aujourd’hui. Est-ce que cela répond à la question sur les signes, celle que tu ne m’as pas posée ? 
 
   — En partie, oui. Et je t’en remercie, Tsaash’an. La seule énigme que je voudrais que tu m’éclaircisses encore, c’est pourquoi tu m’as conduite vers la Magie elfique et non vers la Magie humaine. Je n’étais encore qu’une toute jeune humaine, après tout.
 
   — Pour te répondre, il faudrait que je t’en révèle beaucoup plus sur la Prophétie, ce sera pour une autre fois. Désires-tu que j’aille chasser un autre de ces gros lézards du désert et que nous le fassions cuire ou bien nous contenterons-nous des derniers biscuits de Naa ? 
 
   — Va pour le lézard ! Et que Naa nous pardonne !
 
   


 
   
  
 

Chapitre 2
 
    
 
    
 
   Maela laissa son pied suspendu en l’air quelques instants avant de faire un saut en avant d'une manière très juvénile, passant ainsi du dernier carré de sable aux tous premiers brins d’une herbe encore jaunâtre, mais appartenant clairement au végétal et non plus au minéral. Un large sourire aux lèvres, elle se retourna et s’écria :
 
   — Et voilà, nous l’avons brisé menu menu ce petit désert prétentieux !
 
   — Te voici bien guillerette !
 
   — Ce soir, ce sera la fête ! Je veux qu’on rit et qu’on chante, Tsaash’an. Plus jamais, je ne veux remettre les pieds dans cette horreur !
 
   — Espérons que tes désirs deviennent des ordres ! 
 
    
 
   Ce soir-là les deux compagnons firent leur camp sous les branches d'un arbre pour la première fois depuis bien longtemps. Avant cela, ils durent encore marcher pendant plusieurs heures, mais après les conditions terribles du désert, Maela le fit avec beaucoup d'entrain. Elle se sentait heureuse, elle retrouvait enfin la Nature avec ses réserves infinies d'un pouvoir qui ne demandait qu'à être puisé. Elle comprenait mieux maintenant le choix qu'avait fait l'elfe d'affronter le Moo. L'usage de la Magie lui était désormais si naturel que bien souvent, elle n'y pensait même plus. Sur le sentier qu'ils suivaient, la jeune femme sentit rapidement à quel point elle était capable d'améliorer sa condition par des réflexes instinctifs. Ainsi, elle avança bientôt sur un sol moins dur, comme si elle marchait sur un tapis de mousse dans un sous-bois. Ou encore, elle eut moins d'effort à faire pour ramasser du bois pour le feu lorsqu'ils décidèrent de faire leur bivouac pour la nuit. Il lui suffisait d'y penser et les branches les plus fragiles tombaient d'elles-mêmes, parfois même dans sa main. Tsaash'an l'observait et souriait. Lui aussi se réjouissait que Maela ait franchi ce nouveau palier. Un peu plus tard à la nuit tombée, il lui en parla.
 
   — Avoir opté pour le désert était réellement un raccourci, mais surtout, cela t'a permis d'acquérir un usage instinctif de la Magie elfique. C'était très important, car désormais, tu vas pouvoir recevoir un autre enseignement qui ne sera pas perturbé par ce savoir. Si tu n'y étais pas parvenue, il y aurait eu des interférences et tu aurais risqué de perdre ce contact particulier que tu as maintenant avec la Nature. Cela aurait été comme une spirale négative dans laquelle tu te serais perdue. 
 
   Maela leva son visage et le regarda longuement en souriant. Les flammes du feu se reflétaient dans ses yeux émeraude et ses longs cheveux blonds argentés semblaient briller de leur propre lumière. Ce soir, elle les avait détachés pour les laisser sécher après les avoir lavés au bord d'un petit ruisseau. Au loin derrière eux, les montagnes Karaban se dressaient, majestueuses, les faibles rayons de la lune conférant un aspect grisé à leurs sommets enneigés.  
 
   — Est-ce que tu veux dire que tu me sens prête pour apprendre une autre forme de Magie ?
 
   — Oui en effet. Mais nous ne commencerons pas avant plusieurs lunes. Avant, tu devras d'abord subir un autre genre d'entraînement. 
 
   — Si ce n'est pas de la Magie, qu'est-ce que cela peut bien être ?
 
   — Tu le sauras dans les prochains jours. Je ne veux pas t'en parler ce soir. 
 
   — Parfois tu m'énerves avec tous ces mystères, soupira spontanément la jeune femme en levant les yeux au ciel.
 
   — Alors c'est une très bonne nouvelle ! Je suis ravi de t'énerver ! Cela signifie que tu progresses, que tu te sens plus forte et que ton caractère se renforce. D'ailleurs je l'avais déjà remarqué. Ta personnalité s'affirme de plus en plus et tu ne me considères plus autant comme un être sacré de qui tu dois tout accepter. 
 
   — C'est parce que je ne suis plus une petite fille, murmura Maela, secrètement soulagée que l'elfe ait passé outre à son impertinence. 
 
   — Tu deviens une adulte, c'est tout. Seulement pour toi, cela va beaucoup plus vite. Cela me culpabilise parfois. Je ne te laisse pas le temps d'avoir une vie et une jeunesse normales.
 
   — Passer mes journées sur les routes avec toi, camper à l'ombre d'un frêne en discutant près du feu comme ce soir et voyager ensemble vers des contrées inconnues, c'est cela une vie normale pour moi maintenant. Je pense que je serai beaucoup moins heureuse quand je gouvernerai à Marben. Cette vie me plaît, Tsaash'an. C'est tout ce dont je rêvais quand j'étais enfant. Je ne pourrai jamais assez te remercier de me l'avoir offerte. Peut-être t'es-tu trompé finalement quand tu as fait de moi une reine. Mes amis me manquent, mais la franchise me pousse à t'avouer que je ne suis pas très pressée de remplacer Teeper. 
 
   — Il nous reste une année avant que les Krell ne débarquent sur la côte de la Mer sans Fin. Tu auras le temps de t'y préparer. Demain, je partirai à la rencontre de Shogan le nain. J'irai d'abord le trouver seul, il faut que je lui explique que tu es avec moi et que j'obtienne qu'il accepte mon projet. Il te faudra m'attendre. J'en profiterai pour rencontrer leurs chefs de clan. Mais c'est surtout Shogan qui m'importe.
 
   — Redoutes-tu qu'il refuse qu'une humaine entre sur le territoire des nains ?
 
   — Je redoute surtout qu'il ne te tue avant que toi ou moi n'ayons le temps de te protéger. Shogan est redoutable ! affirma l'elfe.
 
   — Ce doit donc être un grand Mage. Je ne savais pas que les nains avaient leur propre Magie. Est-ce celle-ci que tu veux me faire apprendre ? Est-ce pour cela que nous sommes venus jusqu'ici ?
 
   — Les nains n'ont aucune Magie. Ce n'est pas cela que je redoute.
 
   —  Alors qu'est-ce donc ? 
 
   — Tu jugeras par toi-même si j'arrive à convaincre Shogan. Allez, il est tard, Maela. Tu as été très courageuse dans le désert, mais maintenant, tu es fatiguée. Il faut vraiment que tu te reposes. 
 
   — C'est bien ce que je disais ! s'exclama Maela.
 
   — Oui, je t'énerve encore… Bonne nuit et merci pour tes mots gentils sur notre quête. Ils m'ont fait du bien. Dors bien Maela.
 
   L'elfe se leva et s'éloigna d'un pas décidé. Elle ne le revit qu'au milieu de la nuit quand une petite brindille craqua sous sa botte tandis qu'il venait se coucher de l'autre côté du feu. Elle se rendormit aussitôt.
 
    
 
   Le lendemain en milieu d'après-midi, ils atteignirent les premières pentes des montagnes Karaban. Hautes d'environ dix mille pieds (un peu plus de trois mille mètres - ndt),ce n'était qu'une succession de pics plus vertigineux les uns que les autres. Une forêt de résineux d'un vert très clair y poussait jusqu'au tiers de leur hauteur. Ensuite, une roche grise avec des veinures roses ou noires prenait le relais jusqu'aux neiges d'altitude. Les montagnes s'étalaient à perte de vue, les pics se mêlaient en un chaos et les nuages semblaient leur former un épais col d'hermine. Maela s'était étonnée qu'un peuple puisse vivre ici, à de telles hauteurs. Tsaash'an avait expliqué que les nains vivaient dans d'immenses grottes où ils avaient construit Essilik, une grande ville baignée de lumière par une multitude de trous percés dans la roche.
 
   Tsaash'an posa son sac à terre et y prit une longue écharpe de laine qu'il s'enroula autour du cou. La température avait chuté très rapidement au fur et à mesure que les deux voyageurs progressaient en altitude. Il vérifia une nouvelle fois que l'abri de branchages et de feuilles qu'il avait préparé pour Maela soit bien étanche et résistant.
 
   — J'espère revenir rapidement, mais je ne peux présumer de rien. Il faudra déjà que je trouve Shogan. Je lui avais donné un point de rendez-vous, mais ce gaillard n'a jamais été très ponctuel. Je serai peut-être obligé de m'aventurer dans les grottes annexes d'Essilik. Il y en a une où mon ami vit avec sa sœur. Heureusement, elle n'est qu'à une journée de marche. Mais j'espère éviter ce trajet parce qu'on ne peut y accéder que par de longues successions de tunnels interminables et je n'ai jamais aimé sentir autant de roche au-dessus de moi.
 
   — Les nains te laisseraient entrer chez eux ? s'enquit l'humaine.
 
   — Ils me connaissent. Tous ne m'apprécient pas forcément, mais la plupart me tolèrent. 
 
   — C'est donc que tu es souvent venu les voir.
 
   — Détrompe-toi, en fait je n'ai mis les pieds qu'une seule fois à Essilik. Mais j'ai très souvent rencontré Shogan dans d'autres endroits. Allez, j'y vais maintenant. Sers-toi de la magie pour que la fumée du feu ne se voie pas, je n'ai pas envie qu'une bande de nains te surprenne. Et surtout, prends grand soin de toi, couvre-toi de plusieurs couvertures pour dormir, les nuits sont fraîches ici. A moins qu'avec ta Magie, tu parviennes à réchauffer l'air en dormant. Non, tu ne pourras pas, alors veille à être bien emmitouflée. Et garde ton épée à portée de ta main en permanence. C'est d'accord ? demanda l'elfe, soucieux.
 
   — Dis, tu ne t'inquiéterais pas un peu pour moi ? demanda Maela d'un ton mutin.
 
   — Oui, Maela. Cette région n'est pas sûre et bien que je sache de quels sortilèges tu es capable, je ne serai pas tranquille de te savoir seule. La Magie n'est pas une arme absolue contre les nains. Mais si tu es bien attentive, tu sauras te protéger. Bon, cette fois je vais y aller, soupira Tsaash'an, n'en ayant visiblement aucune envie.
 
   La jeune femme le regarda s'éloigner de sa démarche aérienne. Elle s'aperçut soudain qu'il marchait comme Ajoong. Comme si leurs pieds ne touchaient que très brièvement le sol. Puis elle se prépara pour une longue attente. L'elfe ne l'avait pas trop inquiétée avec sa litanie de mise en garde, car elle se savait préparée pour se défendre. Malgré tout, Tsaash'an ne disait jamais rien par hasard, alors elle suivit ses conseils.
 
   Comme toujours.
 
    
 
   Cela faisait trois jours que l'elfe était parti. Le froid était toujours aussi vif, mais au moins, il ne pleuvait plus. Maela s'ennuyait ferme et elle avait mal aux yeux à force de fixer son regard sur l'étroit sentier dans lequel Tsaash'an s'était enfoncé dans le bois. A plusieurs reprises, elle avait entendu des sons de voix au loin dans une langue qu'elle ne comprenait pas. La dernière fois, elle était grimpée en haut d'un arbre et elle avait vu un petit groupe de nains à une centaine de pas. Elle était redescendue à toute vitesse et à l'aide d'une corde, elle avait dissimulé leurs affaires dans les branches. Elle était restée là à guetter pendant plusieurs heures, mais heureusement, les nains ne s'étaient pas approchés. La jeune femme se perdait souvent dans des pensées nostalgiques et elle avait mis du temps à s'apercevoir que toutes allaient vers le peuple elfique. Comme si les elfes étaient son peuple désormais, avant même le peuple humain. Cela l'avait tellement culpabilisée qu'elle s'était mise à se réciter les noms de tous les humains qu'elle connaissait. Sesta, Teeper, leur fille Sara qu'elle n'avait encore jamais vue, Juna, Ysor, le Grand Clerc Terri, les autres membres du Conseil Royal et bon nombre de serviteurs comme Nelli ou Cletel. Elle se les répétait en boucle en ressentant comme une angoisse de les trahir à se sentir si elfique. Alors elle essayait de se rappeler comment son oncle Gishor gouvernait. Maela cherchait dans ses souvenirs les moments où le roi lui avait semblé le plus noble, quand il était le meilleur défenseur du bien-être de son peuple. Il faudrait tellement qu'elle-même soit à la hauteur quand elle prendrait le trône. Elle avait besoin de se persuader qu'au moins, elle pourrait imiter son oncle à défaut de trouver sa propre méthode pour prendre les bonnes décisions. C'est là, toute seule sur une branche dans un petit bois près du territoire des nains qu'elle avait enfin défini le rôle qu'elle confierait à Teeper. Elle ferait de lui son Chambellan. Une fonction qui n'existait pas au Royaume de Cristol, mais elle créerait ce titre spécialement pour lui. La jeune fille était trop honnête avec elle-même pour ne pas admettre qu'à son retour, sa priorité ne serait pas vraiment que Teeper obtienne une fonction et un titre prestigieux. Bien sûr, elle le considérait comme un ami et plus encore depuis qu'il avait épousé Sesta. Mais surtout, elle venait de trouver un moyen pour que l'ancien Régent ne soit jamais loin d'elle, pour qu'il l'appuie discrètement par ses conseils et son bon sens à chaque fois qu'elle ne saurait que faire. Ainsi personne ne pourrait deviner ses propres faiblesses. Et elle qui avait tant mûri depuis son départ du château de Marben, elle qui avait tellement su se faire aimer d'un peuple étranger, était totalement inconsciente que d'une part, elle ne se sentait plus vraiment humaine - depuis plusieurs lunes, Maela se sentait avant tout une habitante de Terra - et d'autre part, que si elle avait hautement conscience d'être une très grande Mage d'une puissance jamais égalée, elle ne s'accordait toujours aucune valeur en tant que femme. Elle se trompait, mais elle ne le savait pas encore.  
 
    
 
   Tsaash'an revint en pleine nuit. Maela ne dormait pas, elle se faisait de plus en plus de soucis pour lui et dut se retenir de se jeter dans ses bras tant son soulagement fut grand. Au lieu de cela, elle se contenta de lui murmurer "ça va ?" en restant allongée sur sa couche, la tête reposant sur son coude. L'elfe s'approcha d'elle et s'accroupissant, lui répondit qu'il allait bien, mais qu'il était épuisé et qu'il lui raconterait tout le lendemain. Ses yeux bleu pâle semblaient presque blancs dans la faible lumière de la nuit. Maela dut faire un effort pour se soustraire à l'attirance de leur étrangeté.
 
   — Dis-moi au moins si les nains acceptent de me rencontrer !
 
   — Non, comme prévu ils ont refusé catégoriquement, mais malgré tout, Shogan viendra nous rejoindre demain matin. J'ai mis un temps fou à l'en convaincre… Maela ? S'il te plait, laisse-moi me reposer, je te promets que tu sauras tout demain. Cela s'est mieux passé que ce que je craignais, contente-toi de cela pour l'instant. Je vois que toi, tu vas bien alors nous parlerons plus tard. Je me suis inquiété aussi. Dormons…
 
   Maela accepta, évidemment. Elle entendit brièvement la respiration un peu saccadée de l'elfe qui s'était couché tout près d'elle en s'enroulant dans une couverture et en lui tournant aussitôt le dos. Puis très vite, son souffle reprit un rythme normal, il dormait déjà. Et maintenant qu'il était là et qu'il allait bien, elle le rejoignit très vite dans le sommeil.
 
   


 
   
  
 

Chapitre 3
 
    
 
    
 
   Maela se réveilla la première. Elle fit chauffer de l'eau pour le petit déjeuner et profita du sommeil de son compagnon pour faire ses ablutions un peu à l'écart en prenant soin de ne pas faire de bruit. En un réflexe devenu naturel, elle avait accroché sa dague elfique à la ceinture. Quand elle eut fini de se coiffer, elle s'enfonça dans le sous-bois pour soulager un besoin naturel et à son retour, Tsaash'an lui tendit une tasse de thé en souriant. 
 
   — Cela faisait deux jours que je n'avais pas dormi, je me sens mieux, dit-il en l'invitant d'un geste à le rejoindre sur le gros rondin sur lequel il était assis.  
 
   Elle prit la timbale en mettant les mains autour pour les réchauffer et porta son regard vers le ciel. Il semblait qu'aujourd'hui non plus, il ne pleuvrait pas. Maela avait essuyé deux jours d'averse quand l'elfe était parti. Elle n'avait aucune envie d'user de nouveau son énergie magique pour éviter de se retrouver trempée jusqu'aux os. Elle prit une petite gorgée de thé qu'elle trouva bon. Ils n'en auraient bientôt plus et les herbes elfiques lui manqueraient. 
 
   — Est-ce que Shogan arrivera bientôt ? demanda-t-elle.
 
   — Il a dit qu'il nous rejoindrait vers midi. Cela signifie qu'il sera là avant ce soir ou peut-être demain matin… ou même dans moins de trente secondes, répondit l'elfe d'un ton amusé, avec lui, il vaut mieux ne pas faire de prévisions trop précises.
 
   — Comment l'as-tu connu ?
 
   — C'est une très longue histoire… Disons pour commencer, qu'un jour je lui ai un peu sauvé la vie et qu'ensuite, pour m'en remercier il ne m'a pas trop insulté pendant une bonne dizaine de minutes. Je suppose que le second point a dû nous rapprocher. 
 
   Maela souriait à cause du portrait pittoresque du nain que Tsaash'an lui faisait encore un quart d'heure plus tard lorsqu'une grosse voix bourrue rugit dans la langue commune.
 
   — Quoi ? C'est ça ton humaine ? M'attendait à mieux !
 
   — Oh bonjour Monsieur Shogan, répondit Maela avec un sourire.
 
   — Toi tu l'ouvres quand on te l'dira. Bon l'elfe, qu'est-ce qui t'as pris de m'donner un rencart si loin ? J'ai les jambes en compote ! T'as un bon coup d'cidre ?
 
   — Non, que de l'eau, l'ami ! répondit l'elfe d'un ton joyeux.
 
   — Pff un jour ça t'crèvera d'boire cette saloperie !
 
   Le nain s'assit en donnant l'impression que son derrière replet allait le faire rebondir, mais il n'en fut rien. Il parut même aussitôt fermement ancré au sol. Maela l'observa, quelque peu interdite. Sa première surprise fut que pour un nain, Shogan n'était pas si petit que ça. Elle n'avait pas encore eu l'occasion d'être debout près de lui, mais il devait certainement lui arriver un peu plus bas que les épaules. Sa caractéristique la plus impressionnante était son incroyable tignasse. Ses cheveux ressemblaient à un amas crasseux de tresses emmêlées d'une couleur sombre indéfinissable. Ses petits yeux noirs étaient comme deux billes au milieu d'un visage couperosé aux joues rebondies. Shogan arborait une grande hache à double tranchant dont l'un était crénelé et l'autre parfaitement aiguisé, accrochée dans son dos. Il était vêtu de bottes crottées, d'un pantalon de laine vert et d'un simple bliaud brun au col largement ouvert malgré le froid. Les muscles de ses bras semblaient incroyablement puissants. Il prit une corne dans une besace qu'il portait sur le côté droit et s'empara de l'outre d'eau de l'elfe. Il sortit une petite fiole d'une poche intérieure de sa tunique. Il versa une toute petite dose d'un produit très foncé dans la corne, y ajouta de l'eau et but d'un trait avant de s'exclamer avec un lourd accent :
 
   — M'est avis que t'as pas tout dit hier, l'elfe ! Parle avant que j'te coupe les roupettes en rondelles pour n'avoir pas fini le ragoût de Ganila. 
 
   — C'était la quatrième écuelle qu'elle me remplissait à ras bord. Et nous avions déjà passé la journée à manger, j'ai eu envie de varier un peu les plaisirs en me contentant d'essayer de retrouver ma respiration.
 
   — Tu l'as vexée, un point c'est tout ! Commence pas à chicaner, l'elfe ! Tu sais qu'ça m'rend nerveux ! Débine ta p'tite histoire, j'ai les oreilles grandes ouvertes, mais ça pourrait bien n'pas durer !
 
   Tsaash'an débuta son récit en évoquant une discussion houleuse qu'il aurait eu deux jours plus tôt avec des chefs de clan dans les grottes des nains. Maela en déduisit qu'il avait parlé de la menace des Krell et que cela les avait fait bien rire, ils ne craignaient personne. Il semblait que Tsaash'an ne soit pas parvenu à les convaincre de prendre les envahisseurs au sérieux, mais qu'il n'en avait pas été surpris, car il s'y attendait. Le chef Logar avait longuement ricané et les autres chefs l'avaient vite imité. Elle apprit qu'il avait ensuite passé les deux jours suivants chez Shogan et que le nain n'avait dessaoulé que la veille quand Ganila l'avait assommé d'un coup de poêle sur le front pour qu'il arrête de chanter à tue-tête. Maela mit un peu de temps à comprendre que Ganila était la sœur du nain et qu'étonnement ce nain braillard, et apparemment plus que querelleur, la craignait comme la peste. Shogan ponctuait les propos de l'elfe par de petits grognements tantôt agressifs, tantôt dubitatifs. Il ne cessait de remplir sa corne de l'étrange mélange d'eau et de poudre et la vidait cul sec. Il cracha plusieurs fois par terre quand Tsaash'an commença à évoquer plus précisément la menace Krell et la nécessité que les peuples s'unissent pour la repousser. A chaque fois que l'elfe parlait d'elle, le nain ricanait. Il grommela plusieurs fois "cochonnerie d'humains", mais en fait, il ne la regarda jamais, ayant apparemment décidé qu'elle n'existait pas. Maela remarqua que sa seule réaction positive était quand ses yeux brillaient dès que l'elfe parlait des combats qu'il y aurait à mener. Le nain aimait la bagarre et cela se voyait comme le nez au milieu de la figure. Il cracha de nouveau quand le Shawani aborda son séjour dans la Forêt et son apprentissage de la Magie elfique. Cette fois, il grogna plusieurs fois "sorcellerie d'troubadour", mais son expression se fit moins bravache. Quand l'elfe évoqua leur toute récente traversée du désert de Moo, le nain jeta un très bref coup d'œil vers l'humaine et pour la première fois, il sembla bien qu'elle lut sur son visage une très brève amorce d'une pointe de respect. Et encore, elle n'en était pas sûre. Mais très vite, le nain se ressaisit et reprit son expression butée. Lorsque Tsaash'an révéla que Maela était la reine du peuple humain, le nain se releva pour taper du pied en éructant que "c'est d'pire en pire ton conte d'fées !". Il semblait maintenant dans une colère noire. Ses yeux roulaient et il crispait ses poings énormes tout en faisant de grandes enjambées autour du feu, lui donnant un coup de pied au passage et faisant crépiter les braises dont l'une fut projetée dans sa courte barbe. Il l'écrasa entre deux doigts sans paraître se brûler. Mais quand Tsaash'an dit doucement "calme-toi, l'ami", le nain se rassit en conservant son air bougon, mais en se taisant. L'elfe parla encore longtemps et Maela fut surprise qu'il ne cache absolument rien au nain. Il parla de son rôle d'Arwena et Shogan n'eut pas la moindre réaction, comme s'il connaissait déjà ce mot elfique. Tsaash'an évoqua brièvement la Prophétie et là encore, le nain parut la connaître.  Elle, qui avait toujours vu son compagnon extrêmement secret, le découvrait franchement bavard et répondant spontanément aux premières courtes questions du nain. Et le connaissant maintenant si bien, elle fut stupéfaite que visiblement, l'elfe ait une immense confiance dans ce personnage qui était pourtant le plus répugnant qu'elle n'ait jamais vu.  Le temps passait, le soleil était maintenant haut dans le ciel et brusquement en plein milieu d'une phrase de Tsaash'an, le nain rugit :
 
   — Qu'est-ce qu'on mange ?
 
   La jeune femme se leva pour prendre le lapin qu'elle avait préparé la veille et lui demanda poliment :
 
   — Vous le préféreriez à la broche ou voudriez-vous que je fasse une sauce aux champignons et que je le mette à mijoter ?
 
   — Mais c'est qu'elle ose m'causer cette horreur maigrichonne ! répliqua le nain avec un vif courroux d'indignation sur le visage.
 
   Maela ferma les yeux un bref instant, sa peau rougit légèrement. Tenant toujours le lapin dépouillé par les pattes, elle s'avança d'un pas lent, puis d'un second plus vif avant de finir par se planter à moins d'une coudée du nain. Elle posa les mains sur les hanches et ses yeux se rétrécirent tandis qu'elle le toisa en déclarant d'une voix blanche et d'un ton tranchant :
 
   — Tu vas te prendre mon poing dans ta tronche de monstre, face de verrue ! Je t'ai posé une question précise et tu y réponds précisément ! On ne t'a pas demandé si tu pues ni si t'es privé de cervelle ! 
 
   Le nain éclata de rire, toute agressivité disparaissant en l'instant et se tourna vers l'elfe à qui il dit d'un ton goguenard :
 
   — Eh l'elfe ! Tu l'as rudement bien dressée ta femelle ! M'étonne d'toi avec tes manières d'mauviette !
 
   Dans la seconde suivante, Shogan se prit le lapin en plein dans le nez d'un coup d'une violence inouïe, mais qui ne l'ébranla qu'à peine. Le nain saisit le lapin, l'arracha des mains de l'humaine. Il se dirigea vers une marmite, y posa délicatement la dépouille et demanda sans se retourner d'une voix douce à défaut d'être mélodieuse :
 
   — Y sont comestibles au moins tes champignons, l'humaine ?
 
   — J'en mange depuis trois jours, il n'y a rien d'autre dans ton fichu pays, le nain !
 
   — Alors j'prendrais volontiers d'cette sauce !
 
   C'est ainsi que Maela fit la connaissance du nain Shogan. Toute la journée, il resta bourru envers elle, mais il cessa de l'insulter et n'éructa plus dès qu'elle ouvrait la bouche. Pendant qu'elle préparait leur repas, la discussion reprit entre Tsaash'an et le nain. Shogan était le tout premier personnage qu'elle entendait parler à l'elfe sans les marques habituelles de grande déférence que tous lui réservaient. Il ne semblait pas impressionné et s'il était clair qu'il accordait un certain crédit à ses propos, il était tout aussi évident qu'il se considérait comme son égal. Et l'elfe semblait apprécier le ton de leurs échanges. Lui-même ne changeait rien à ses manières toujours courtoises, mais il ne réagissait pas à la moqueuse ironie incessante du nain, pas plus qu'il ne s'offusquait d'être souvent interrompu et poursuivait comme si de rien n'était. Maela était désormais capable de plus ou moins décrypter les attitudes de Tsaash'an et elle finit par comprendre qu'en plus de la confiance, son compagnon éprouvait surtout un grand respect envers ce nain qu'effectivement, il estimait être son égal. Certes, elle n'avait jamais vu l'elfe se montrait supérieur envers quiconque, mais avec Shogan, il parlait comme il l'aurait fait avec un frère. Alors progressivement, Maela se mit à observer en douce le nain. Elle chercha à trouver en lui des traces de ce qui pourrait justifier le comportement presque affectueux de l'elfe. Shogan n'était vraiment pas agréable à regarder, mais il paraissait fort et puissant. Même sa laideur était une sorte de revendication volontaire dont il ne faisait rien pour la dissimuler. Un peu plus tard, elle fut surprise que le nain mange sa part de lapin avec tant de délicatesse. Elle se serait attendue à le voir se goinfrer sans prendre le temps de mâcher et qu'il ait le menton dégoulinant de sauce. Il n'en fut rien. Le nain avait même sorti un carré de tissu de sa besace et s'en servait pour s'essuyer régulièrement les doigts entre chaque bouchée. Il continuait à boire de grandes rasades de sa mixture, mais ne paraissait pas gagné par l'ivresse. Plus tard, la jeune femme apprendrait qu'il s'agissait en fait d'une poudre de baies de sureau que tous les nains consommaient en grande quantité, leurs goûts alimentaires ayant un fort penchant pour l'amertume. Sa façon de s'exprimer était abominable, mais Maela commençait à s'habituer à son ton bourru et finit par discerner qu'il n'y avait pas là de réelle agressivité envers l'elfe. Elle finit par remarquer que pour s'exprimer par des phrases plus construites, le nain butait parfois sur un mot, comme s'il ne maîtrisait pas parfaitement le langage commun. D'ailleurs, il arriva de temps en temps que Tsaash'an emploie un son ou une expression dans une langue inconnue, probablement celle des nains, lorsqu'il voulait s'assurer d'être bien compris. En milieu d'après-midi, le nain tenta deux ou trois fois de converser dans sa langue, mais toujours, l'elfe revenait au langage commun pour que Maela puisse suivre la discussion. Les nains semblaient avoir une langue aux sons particulièrement discordants avec beaucoup plus de consonnes que de voyelles. Shogan s'échauffa en quelques occasions, mais dans l'ensemble, il n'injuria pas trop l'elfe. La nuit allait tomber lorsque le nain demanda soudain :
 
   — Bon ça va, j'crois bien qu'j'ai pigé le topo ! Grosso modo, on va tous crever vu qu'c'est impossible d'battre ces foutus Krell. Qu'toi l'elfe, tu disparaisses d'la surface d'Terra, c'est p'tête une vacherie d'bonne nouvelle… mais si j'dois clamser aussi, ça m'irrite l'gros nerf ! Alors l'mieux, c'est qu'au lieu d'tournicoter autour du pot comme une fillette, tu finisses par m'dire c'que t'attends vraiment de moi. Donc à compter d'cette seconde, tu n'vas plus ouvrir ton clapet que pour m'expliquer la chose. C'est dans quel piège qu'tu veux m'fourrer, demi-portion ?
 
   — Je voudrais que tu formes Maela… rien d'autre que cela, Shogan. C'est elle qui nous sauvera tous.
 
   Le nain éclata d'un tel irrépressible fou rire que bientôt ses yeux pleurèrent et qu'il se tint les côtes comme s'il n'avait jamais rien entendu de si drôle. D'ailleurs lorsqu'il se ressaisit après une dernière salve de gloussements étrangement aigus, il ne parvint à couiner que ces quelques mots en dodelinant de la tête d'un air incrédule :
 
   — Y a pas, t'es un comique, l'elfe !
 
   — C'est un défi que je te lance, espèce de nain paresseux et inutile ! lança Tsaash'an d'un ton calme, mais provocateur.
 
   Cela calma instantanément le nain qui parut soudain réfléchir. Il plissa les yeux et étudia longuement Maela d'un regard qu'elle avait déjà vu autrefois chez un paysan humain en négociation pour l'achat d'une vache. Elle allait de nouveau s'énerver d'indignation quand le nain tourna la tête, se leva et remit négligemment une grosse branche dans le feu. Puis il se figea à moins d'une coudée de l'elfe, toujours assis, et débuta alors un échange si rapide que Maela eut du mal à en suivre le fil.
 
   — Y apprendre quoi ?
 
   — A se battre !
 
   — Pas possible, c'est rien qu'une brindille !
 
   — Elle est plus forte qu'elle en a l'air !
 
   — Je vais la casser, t'as vu ses bras ? On dirait des cure-dents !
 
   — Un jour, c'est elle qui te battra !
 
   — Ouais c'est ça, espèce d'gland pourri ! Et moi, j'vais devenir un blond efféminé qui récitera des poèmes aux chefs d'clans ! 
 
   — Non tu resteras ce que tu as toujours été, Shogan.
 
   — C'est-à-dire ? 
 
   — Le plus grand guerrier que Terra n'est jamais vu naître.
 
   — Tu m'flattes ?
 
   — Oui !
 
   — Cela me plaît ! hurla le nain avec une expression de triomphe sur son visage devenu rougeaud.
 
   Sans aucune transition, il se tourna vers l'humaine et lui lança :
 
   — Vas-y, souriceau ! Balance-moi encore c'lapin qu'je mate comment tu remues c'qui t'sert d'corps !
 
   — Tu l'as mangé, Shogan !
 
   — Ah merde, j'avais oublié ! Par les couilles du grand tondu, vous m'tourneboulez la cervelle, vous deux !
 
   Il se gratta longuement la barbe qu'il avait courte, se cura le nez tout en fixant les bottes  de Maela d'un air absent. Puis il remonta son pantalon et ferma les yeux sans bouger pendant presque une minute.
 
   — J'serai payé combien, l'elfe ? rugit le nain sans se retourner.
 
   — Je te réserve la primeur d'assommer le premier Krell qui descendra du bateau.
 
   — Humm, un bon prix ! Marché conclu ! A boire ! Et pas aut'chose que d'la bonne gnole ! Bon, t'en as pas, j'suis sûr ? J'reviens, j'vais n'en chercher !
 
   Et le nain partit en courant, les laissant plantés là. 
 
   Maela se rappela enfin qu'elle pouvait respirer et aspira une grande bouffée d'air. Elle haletait comme si elle venait de piquer une course et la tête lui tournait. 
 
   — Quel personnage ! s'exclama-t-elle.
 
   — Je l'adore ! Et toi ?
 
   — Je ne sais pas. Est-il si bon guerrier que tu l'affirmes ?
 
   — Meilleur encore ! Je ne l'affronterai pas, même avec ma Magie. Le temps de lui lancer un sort, je serais déjà à quatre pattes avec lui sur le dos. S'il est de bonne humeur !  Sinon je serais juste inconscient ou mort.
 
   — Et tu veux qu'il m'entraîne à me battre ? murmura-t-elle, l'air dubitatif.
 
   — Oui, absolument. Un jour il te faudra affronter des gens que la Magie n'atteindra pas. Ou qui seront des Mages aussi puissants que toi. Quand cela surviendra, tu n'auras plus que tes poings et ton épée, il te faut devenir une guerrière, toi aussi.
 
   — Le nain n'a pas d'épée, il n'a qu'une hache et Ewaala m'a mise en garde de ne jamais croiser le galawi contre l'acier nain. 
 
   — Shogan t'apprendra à te servir de ton corps pour te battre. Tu ne seras jamais assez forte pour porter une hache comme celles des nains.  
 
   — Alors, comment apprendrais-je à me servir de mon épée ?
 
   — Moi, je t'apprendrai. Te battre contre Shogan au corps à corps et croiser des bâtons d'entraînement contre moi sera ton programme pendant les deux prochaines lunes. Shogan et toi, je vais vous emmener dans un petit coin tranquille à trois jours de marche au nord d'ici. Un endroit qui devrait te plaire et où personne ne viendra nous déranger. On y mangera de l'excellent poisson ! Depuis quand n'as-tu plus mangé de poisson, Maela ? demanda l'elfe en lui prenant la main et en la faisant s'asseoir près de lui. Il lui sourit et dit d'une voix douce "ne t'en fais pas, fais-moi encore une fois confiance, ma reine, tout se passera bien". 
 
    
 
   Le nain ne revint que fort tard. Maela luttait pour ne pas s'endormir, mais finalement, elle ne ferma pas l'œil de la nuit, car Shogan chanta sans une seconde d'interruption d'une voix terriblement fausse, complètement ivre.
 
   


 
   
  
 

Chapitre 4
 
    
 
    
 
   A l'issue de sa première semaine d'entraînement, le corps de Maela était perclus de contusions de toutes sortes. Elle avait passé des heures à se jeter contre Shogan sans jamais parvenir à le faire reculer d'un pouce. Ce nain semblait aussi solide que les montagnes Karaban. Il se battait torse nu malgré la fraîcheur de l'air. A chaque fois que Maela le percutait, elle s'attendait presque à ce qu'il résonne d'un son métallique tant elle sentait dans sa chair la violence de l'impact sous la dureté de ses muscles. Invariablement, elle finissait sur le derrière, les oreilles bourdonnantes et le souffle court. Plus que la douleur, ses échecs devenaient des affronts personnels. Elle avait essayé maintes fois de se servir de sa Magie pour déstabiliser son adversaire, rendant l'herbe spongieuse sous les pieds du nain ou dirigeant soudain une énorme bourrasque de vent vers lui, mais il semblait s'en contrefiche et s'adaptait à tout. Elle avait fini par y renoncer. Shogan ne lui parlait pas, ne l'encourageait pas et restait toujours extrêmement concentré. Tout juste grognait-il parfois, mais ce n'était jamais en réaction aux attaques de l'humaine. Tsaash'an non plus, ne se mêlait pas de la conseiller, mais il restait toujours près d'eux et étudiait chacun de leurs mouvements. Lui se contentait chaque soir de bander les pauvres muscles froissés de Maela après les avoir enduits d'une pommade blanchâtre qu'elle ne reconnaissait pas et qui ne sentait pas très bon. Sur les coups les plus douloureux, il appliquait un autre baume aux reflets bruns, qui ne sentait pas bien meilleur, mais qui la soulageait spectaculairement. Un soir, son poignet droit avait pris un angle bizarre après une tentative de coup de poing bloquée sans ménagement par Shogan. Il enflait à vue d'œil en lui causant une vive douleur. L'elfe lui avait pris le bras et fermant les yeux, il avait chantonné une longue incantation fascinante d'une étrange sonorité. Son articulation avait très vite repris son aspect normal et ne l'avait plus fait gémir.
 
   Quand Maela cessait d'affronter le nain, Tsaash'an l'entraînait un peu à l'écart et pendant d'autres longues heures, il la défiait à l'aide d'un long bâton autour duquel il avait enroulé des bandes de tissu pour en atténuer l'impact. Contrairement à Shogan, il ne lui causait jamais de douleur. L'elfe esquivait les attaques de la jeune fille et ne cessait de la conseiller. Il était prodigieusement doué et ses mouvements étaient parfois fulgurants, d'une vitesse invisible au regard de l'humaine. Autant elle n'avait pas l'impression de progresser au corps à corps, autant Maela était de plus en plus à l'aise avec son bâton. Malgré la fatigue et ses douleurs, elle jubilait parfois au souvenir des duels auxquels elle avait assisté toute son enfance dans la cour royale du château de Marben. La jeune femme sentait que dans peu de temps, elle atteindrait un niveau qui lui aurait permis de ne pas y être ridicule. Les conseils de l'elfe étaient toujours judicieux, il analysait très vite ses erreurs et par des mots simples, lui donnait les clés lui permettant de les corriger pour ses prochains mouvements. Tsaash'an insistait beaucoup sur son jeu de jambes et l'invitait à se servir le plus possible de sa Magie elfique pour accentuer sa vitesse ou sa force. Shogan la brisait physiquement par sa force supérieure et moralement par le niveau totalement inaccessible de sa maîtrise du combat. Tsaash'an n'avait de cesse que de la motiver et veillait à ce que chaque palier soit possible à atteindre. Maela sentait au plus profond d'elle-même qu'il n'était motivé que par une seule chose : la mettre en mesure de tirer le meilleur d'elle-même. Jusqu'ici, il avait toujours refusé de remplacer le bâton par son épée elfique. Mais chaque soir, il taillait une nouvelle branche et le poids de son arme d'entraînement ne cessait d'augmenter.
 
    
 
   Maela sortit nue de la rivière et s'enroula dans une couverture. Ce soir encore, elle avait senti des petits poissons se faufiler entre ses jambes, passant et repassant contre ses mollets en un étrange ballet. Elle avait fini par s'y habituer et curieusement, cela contribuait désormais à la calmer. Une petite brise sur sa peau mouillée la surprit avant qu'elle n'ait pu la détourner, la jeune humaine frissonna. Elle leva son regard vers les montagnes Karaban. Face à elle  se dressait un magnifique massif aux couleurs mordorées sous la couleur du jour. Là dans la nuit tombante, ce n'était plus qu'un contour sombre. Elle entendit la voix de Tsaash'an à une dizaine de pas.
 
   — Es-tu rhabillée, Maela ?
 
   — Non pas encore. 
 
   — Prends ton temps, je reviendrai dans une dizaine de minutes, je souhaite te parler. 
 
   Maela remit ses habits, une robe évasée de toile blanche pour que cela ne frotte pas trop contre ses plaies et par-dessus, une chaude pelisse en peau retournée de mouton que le nain avait apporté de sa grotte lorsqu'il était revenu ivre mort. Shogan en avait pris une pour chacun d'eux et leur avait remis sans cérémonie le lendemain matin. Depuis, Maela comme Tsaash'an appréciaient la douce chaleur que la pelisse leur procurait.
 
   Elle se demandait de quoi l'elfe voulait s'entretenir avec elle. Depuis que le nain les avait rejoints, ils avaient perdu l'intimité de leurs conversations nocturnes. L'elfe avait pris un peu de distance et quand le  nain cessait de brailler après tout et n'importe quoi, leurs soirées s'achevaient dans le silence. Shogan faisait sa propre cuisine et la seule fois où Maela avait tenté d'y goûter, elle n'avait pu retenir un haut-le-cœur tant cela lui avait paru infâme. Ce n'était pas tant l'odeur qui elle, était plutôt supportable, mais l'âcreté du goût. Sa réaction avait paru satisfaire le nain qui était retourné de son côté sans commentaires. Alors tour à tour avec l'elfe, ils cuisaient des poissons absolument délicieux tant leur chair était tendre et savoureuse. Tsaash'an les pêchait le matin très tôt avant que les deux autres ne soient réveillés. Comme toujours, il dormait très peu et mangeait du bout des lèvres des petites quantités de nourriture. 
 
   Maela dut patienter un long moment avant que l'elfe ne revienne. Il lui apporta une petite galette de blé. Il avait certainement dû la cuisiner pendant qu'elle se rhabillait, car elle était encore toute chaude. 
 
   — Je voudrais parler de Magie humaine avec toi, Maela.
 
   — Ah je désespérais que tu ne le fasses jamais, répondit-elle la bouche pleine.
 
   — Chaque chose doit venir en son temps. Je crois que tu en as pris l'habitude. Il y a deux aspects dont je veux te parler. L'un ne concerne que toi et l'autre est une information que je ne t'ai pas encore donnée. C'est au sujet de ton peuple. Tu ne m'as jamais demandé ce que j'avais fait pendant ton séjour dans la Forêt et je t'en remercie, car cela m'a donc évité de ne pas te répondre. L'une de ces choses est que je suis retourné à Marben sans toi.
 
   — Oh, as-tu vu mes amis ? demanda Maela avec avidité.
 
   — Je n'y ai rencontré que deux humains. J'ai parlé avec Lord Juna et aussi avec Sesta. 
 
   — Sara était-elle déjà née ?
 
   — Non, pas encore. Mais Sesta était plus belle encore que dans tes souvenirs. Sa grossesse l'a rendait heureuse, je crois. Cela se voyait sur son visage, j'en ai été ému, car c'est une personne que j'apprécie. C'est une très bonne chose qu'elle ait épousé Teeper, ils se complètent parfaitement.
 
   — Et vous avez discuté ? Tu ne me l'as jamais dit ! lui reprocha Maela sans relever qu'elle partageait entièrement son analyse.
 
   — Très brièvement et uniquement pour lui dire que tu allais bien. Et nous avons parlé quelques secondes de sa fille. Mais c'est surtout de Juna dont je veux t'entretenir. Vois-tu, il est devenu le premier des Mages humains depuis plus d'un millénaire. 
 
   — Ah, ben ça alors ! Juna ? Lord Juna ? Mais il est toujours si austère ! Jamais je n'aurais pensé qu'il avait ce talent. 
 
   — On ne parle pas de talent, mais du Don lorsqu'il s'agit de la Magie humaine. Du moins, c'est ainsi que tes ancêtres s'exprimaient. Oui Juna a le Don et surtout il a le plus grand des Dons. Celui d'être capable de le détecter chez les autres humains. C'est pour cela que je l'ai choisi pour qu'il devienne le Grand Mage de ton peuple. Outre son Don, cet homme a de remarquables qualités de chef et de pédagogue. Pour une fois ma douce amie, j'ai le regret de t'informer que ce ne sera pas toi qui sera la grande novatrice. Juna restera le Grand Mage après ton retour. Ton rôle à toi sera plus important sur beaucoup d'autres points… et surtout, tu ne dois te consacrer qu'à accroître tes propres pouvoirs. Je n'ai pas souhaité que tu te disperses à les transmettre à d'autres, car tu n'en auras ni le temps ni les capacités comme Ajoong ou Juna. Tu es une merveilleuse élève, mais je ne pense pas que tu sois un bon professeur. Et ce n'est pas ton rôle, tu es Arwena et reine, pas une quelconque petite instructrice. Donc Juna a retrouvé le savoir ancien de la Magie humaine. Je pense même qu'il a d'ores et déjà atteint la phase de la transmettre à d'autres humains pour qu'ils deviennent Mages à leur tour. Lord Ysor s'occupe de leur intendance dans l'une des ailes du château. J'ai demandé à Juna que tout cela reste très discret jusqu'à ton retour. 
 
   — Je suis très surprise que tu te sois ainsi préoccupé des miens. J'ai si peur qu'ils ne soient pas prêts quand les Krell arriveront. Dis-moi Tsaash'an, deviendrais-je moi aussi une Mage de la Magie humaine ? Cela me semble tellement irréel que je puisse maîtriser les pouvoirs de deux peuples. 
 
   — Non seulement tu peux y parvenir, mais comme tu l'as fait dans la Forêt, je sens en toi le potentiel pour que tu sois un jour la plus puissante des Mages humaines. D'ailleurs ton aura en était le Signe. Seulement pour cela, il te faudra entreprendre son apprentissage. Comme tu l'as fait avec Ajoong. 
 
   — Comment devrais-je m'y prendre ? demanda la jeune femme avec une expression de grande ferveur émerveillée.
 
   — Je te l'enseignerai, répondit l'elfe en lui prenant la main. 
 
   — Toi ? Je me doutais bien que tu connaissais la Magie humaine, mais que tu en sois un tel Maître au point que tu puisses l'enseigner, cela me dépasse. Mais comment l'as-tu donc apprise toi-même ?
 
   — Est-ce que tu as remarqué l'odeur de Shogan ? Je trouve curieux ce mélange de sueur et de chèvrefeuille. Je lui dirais bien, mais…
 
   — C'est bon, j'ai compris. Je retire ma question. 
 
   — L'essence même de la Magie humaine est l'exact opposé de la Magie elfique, poursuivit Tsaash'an.
 
   — Comment cela ? 
 
   — Tu sais déjà que la Magie elfique vient de Terra. Tu es si habituée à elle et tu t'en sers avec tant de naturel que tu ne remarques peut-être plus que tu puises ton énergie dans la Nature. C'est un phénomène merveilleux, mais contre lequel tu vas devoir apprendre à résister. Pour devenir une Mage humaine, tu vas devoir acquérir d'autres réflexes et devenir capable d'aspirer à toi d'autres sources d'énergie. Il te faudra atteindre une telle maîtrise que tu seras instinctivement apte à savoir où la puiser en fonction du sort que tu souhaiteras utiliser. Parfois tu auras besoin d'une énergie elfique et d'autres fois d'une source humaine. Et c'est par l'apprentissage et l'entraînement que tu sauras laquelle utiliser en fonction de la situation… L'essence de la Magie humaine ne vient pas de Terra et c'est pour cela qu'elle est si puissante, car elle n'a aucune limite. Elle vient du corps, de ton corps, de ton esprit plus précisément. En fait, tu es ta propre source d'énergie et elle est inépuisable puisque tu peux la reconstituer à chaque instant. La Magie humaine demande moins d'effort au corps et engendre moins de faiblesse après son usage. Je pense que tu as déjà remarqué comme la Magie elfique finit par t'épuiser quand tu en uses. Ce sera aussi le cas avec l'humaine, mais tu récupéras beaucoup plus vite. 
 
   — Une énergie de mon esprit ? C'est absolument incroyable ! s'émerveilla Maela. 
 
   — Pour mieux l'appréhender, tu devras pourtant considérer qu'elle vient du ciel. Ton esprit est dans la partie haute de ton corps et c'est donc du haut que tu devras puiser ton énergie. Il est plus facile de s'imaginer qu'elle vient du ciel que d'avoir une conscience aigüe qu'elle vient de toi-même. Ainsi tu te sers d'un outil et tu ne risques pas de paniquer que ton esprit s'épuise. C'est probablement un peu compliqué à comprendre, mais quand tu en ressentiras les premiers effets, tu verras très bien ce que je veux dire. 
 
   — Je serais si fière de retrouver le pouvoir des Anciens. Et peu importe que Juna et peut-être d'autres m'aient précédée. Je ne cherche pas les honneurs, je veux juste pouvoir repousser les Krell.
 
   — Ta réaction est la bonne, Maela. Maintenant, je vais te révéler le tout premier pas sur le chemin de la Magie humaine. En fait, c'est vraiment simple. Il te suffira de procéder de la même façon que toutes ces heures que tu as passées sur ta feuille d'érable dans la Forêt. Tu devras imaginer un moyen semblable pour habituer ton esprit à se tendre vers sa propre énergie magique. Tu le feras par la méthode de ton choix, mais avec quelque chose qui n'ait impérativement aucun rapport avec la Nature. Sinon, c'est l'essence elfique que tu puiseras. 
 
   — Je comprends le processus, mais je ne vois vraiment pas comment le faire. Tu veux dire par exemple que si je me concentrais sur ma dague, je pourrais en faire un point de fixation comme avant avec la feuille d'érable ?
 
   — Non, ta dague est elfique.
 
   — Ah oui, j'oublie tout le temps ! Par les Dieux, tout ce qui est elfique est tellement devenu une part de moi, maintenant ! 
 
   — Je crois que Taw'en ou Ajoong ronronneraient de fierté s'ils t'entendaient. Je ne pensais pas à un objet ou à un outil, Maela. Je pense qu'il serait plus simple que tu formes un cercle avec ton pouce et ton index, et que tu attires l'énergie magique humaine par ce trou, comme s'il était un puits d'aspiration. Mais il est vrai que tu peux utiliser n'importe quel objet de ton choix, du moment que sa forme te permette d'imaginer un canal, comme le trou d'une aiguille ou le nœud d'un lacet que tu n'aurais pas resserré à fond. 
 
   — Oui je comprends maintenant. Je vais essayer de trouver quelque chose ou bien je me servirai de mes doigts. Devrais-je aussi faire le vide complet dans mon esprit ?
 
   — Il est plus simple que je te montre. Ferme les yeux…
 
   Et soudain par la main de Tsaash'an qui était restée posée sur la sienne depuis le début de leur conversation, Maela sentit des images l'envahir en un mélange confus de couleurs et de formes indéfinissables. Et puis peu à peu, leurs contours se firent plus précis, comme si les images tentaient de s'organiser. Cela lui parut durer un long moment, mais en réalité, le phénomène fut instantané. Les formes devinrent une spirale tournoyante comme les lignes dessinées sur les jeux de toupie des enfants. Les couleurs se fondirent en deux uniques traits dont l'un prit une apparence semblable au crémeux d'un fromage à pâte ou d'un beurre très pâle pendant que l'autre virait au noir absolu. Les deux traits s'enroulèrent l'un à l'autre et pénétrèrent à très grande vitesse dans la spirale dont le sens d'orientation conduisait le flux vers son esprit. Maela ressentit une immense puissance l'envahir et très brutalement cela cessa avant qu'elle ait eu le temps de la comprendre, car Tsaash'an retira sa main. 
 
   — Ah si seulement mon amie Ajoong avait pu me transmettre une telle sensation ! Comme j'aurais gagné du temps ! Oh Tsaash'an, si tu savais comme je me suis sentie puissante ! s'exclama-t-elle avec un ravissement presque puéril.
 
   L'elfe sourit en répondant "je sais, j'étais là aussi…" Puis il s'immobilisa parce que Maela venait de passer les bras autour de son cou en continuant de témoigner de son émerveillement par des exclamations toujours aussi enfantines, mais surtout très touchantes. Plus tard, la jeune femme passa des heures à tenter de s'imaginer comment l'elfe aurait réagi s'il ne s'était rien passé. Car juste après, Tsaash'an se raidit soudain à l'instant même où un son qu'elle n'avait jamais entendu envahit la douce quiétude de son étreinte spontanée. L'elfe se releva à moitié et murmura :
 
   — Maela, surtout ne fais plus un geste. C'est un rorwolo !
 
   — Qu'est-ce que c'est que ça ? demanda l'humaine d'un ton affolé.
 
   — Le mot nain pour désigner un lion gris des montagnes. Oh mince, il s'approche. Regarde, il est énorme… Invoque vite tes pouvoirs, il va nous attaquer…
 
   En effet la bête était gigantesque. Elle était exactement semblable aux petits lions du Sud du Royaume, sauf qu'elle devait approcher trois ou quatre fois leur taille et que sa couleur était d'un gris tacheté de noir presque brillant. L'observation de l'animal ne dura qu'un très court instant, car soudain, Shogan passa en trombe devant eux en hurlant "laissez-le-moi". A dix pas du lion, il prit la hache dans son dos, mais au lieu de la lancer vers la bête, il la planta dans le sol et d'un bond prodigieux se jeta au poitrail de son adversaire qui n'eut pas eu le temps de réagir. Le lion bascula en arrière, sa tête prenant un angle impossible et les deux roulèrent au sol. Maela ne vit plus ensuite qu'un amas de pattes de lion griffant dans tous les sens et de bras de nain s'accrochant comme il pouvait au cou de la bête. Les cheveux du nain et les poils de l'animal se mélangeaient en un tourbillon grisâtre. Cela dura de longues minutes. L'elfe s'approcha du combat et comme l'année précédente lors de l'attaque des brigands, il tendit les bras vers les lutteurs. Mais il dut peut-être avoir peur de blesser le nain, car il n'intervint pas. Maela vit le flanc de Shogan se déchirer sur un coup de patte antérieure du lion qui rugissait de rage. Bientôt leur compagnon nain fut sous l'animal qui agitait sa tête dans tous les sens pour se défaire du puissant étranglement du nain. Le lion parut pouvoir prendre le dessus, il mordit violemment dans l'avant-bras de Shogan duquel il arracha un énorme morceau de chair. Puis tout alla très vite. En un sursaut d'énergie surhumaine, le nain s'arqua en prenant appui sur ses jambes puissantes et il retourna le lion qui devait pourtant peser cinq ou six fois son poids. Maela vit les veines de son cou et de ses bras saillir sous l'effort prodigieux qu'il fit pour serrer le cou de la bête. Il l'immobilisa jusqu'à ce que celle-ci meure étouffée dans un dernier miaulement craintif, digne d'un chat de la cuisine de Maître Gavil lorsqu'il leur fichait l'un de ses célèbres coups de pied. Le nain se releva, triomphant, et leva les deux bras au ciel en hurlant :
 
   — Je suis l'fils d'mon père ! A boire ! 
 
   La jeune femme apprit plus tard que Norgik, le père décédé de Shogan, était devenu une légende pour le peuple des nains après avoir tué à bras nu l'un de ces rorwolo une centaine d'années plus tôt et qu'aujourd'hui, son rejeton venait de le rejoindre dans la postérité. 
 
   Maela s'approcha de Shogan pendant que celui-ci commençait à trancher le ventre du lion pour en retirer la peau. Elle posa sa main sur son épaule et lui rendit hommage :
 
   — Je suis fière d'avoir assisté à ce combat et je serai le témoin de ta gloire sur Terra toute entière, Shogan. Les troubadours humains chanteront ton courage et les elfes apprendront de ma bouche que tu es invincible. 
 
   Shogan répondit par un grognement inarticulé dont même à lui, le sens échappa très certainement, mais de ce jour, il parut enfin accepter la jeune fille comme un être vivant plutôt que comme une maudite humaine. Ensuite Tsaash'an passa de longues heures à recoudre le nain, à lui appliquer des crèmes de toutes sortes et à chantonner son étrange incantation jusqu'à ce que Shogan finisse par s'endormir.
 
   


 
   
  
 

Chapitre 5
 
    
 
    
 
   Les trois compagnons venaient d'achever leur repas du midi. Shogan s'étira et s'éloigna de son pas pesant. Tsaash'an ramassa les déchets du nain en soupirant et prit les écuelles pour aller les laver à la rivière. Cela faisait maintenant un peu plus d'une lune qu'ils étaient arrivés là pour passer leurs journées à entraîner Maela. 
 
   La veille, la jeune femme était parvenue pour la première fois à asséner une violente gifle à Shogan. Elle l'avait pris par surprise en faisant semblant de lui envoyer un coup de poing du droit dans les parties intimes et au dernier moment, elle avait atteint sa joue du plat de sa main gauche. Le nain avait reculé, nullement ébranlé, mais fort amusé, il avait lancé de sa voix rocailleuse :
 
   — Bien joué, tu progresses, la mouchette ! Encore dix ans comme ça et ça viendra !
 
   Depuis plusieurs jours, à force de ne jamais renoncer à se jeter sur lui et à lui tourner autour en tentant de trouver un point faible, elle était devenue "la mouchette" pour le nain. En vérité, elle l'était vraiment, car la plupart du temps, il pouvait se permettre de la repousser du revers de la main tant il lui était physiquement supérieur. Maela était grande pour une humaine et toutes ces lunes à arpenter Terra avaient développé son corps et sa force. Mais elle ne pouvait lutter contre la puissance phénoménale de ce nain dont elle finira un jour par apprendre que même pour son peuple, il était LE guerrier. Pendant des jours et des jours, elle avait cherché la faille, s'acharnant surtout pour ne pas décevoir Tsaash'an qui ne ratait aucun de leurs combats. Elle n'y parvenait jamais, mais elle ne se décourageait pas. La gifle était arrivée après que l'elfe lui ait glissé dans l'oreille "la ruse, utilise la ruse" juste avant qu'elle ne se présente face au nain. Maela ne pouvait deviner que contre bon nombre d'adversaires plus costauds qu'elle, elle aurait déjà pu gagner tant elle avait fait de progrès dans sa manière de se battre. Mais elle avait ni plus ni moins qu'une montagne face à elle.
 
   Ce jour-là après le repas, Maela avait décidé que pour une fois, juste pour une toute petite fois, elle n'avait vraiment plus envie de passer l'après-midi à se prendre des coups sans les rendre. Alors elle innova. Et cela fut une étape décisive dans son évolution, en tant que guerrière comme en tant que femme. Sans avoir prévenu Tsaash'an et encore moins Shogan, elle entra dans le cercle de combat armée de son bâton d'entraînement. Le nain avait délimité un rond d'un diamètre d'une dizaine de pas avec des pierres blanches ramassées au bord de la rivière. Il lui avait formellement interdit d'en sortir pour éviter ses attaques. Lorsque Shogan avisa le bâton, il rugit comme il en avait l'habitude :
 
   — C'est quoi cette embrouille ? T'es là pour apprendre à t'servir d'tes poings, pas pour passer l'balai, la mouchette !
 
   Il n'eut pas le temps d'en dire plus, il se prit le bâton en plein dans le ventre avant de pouvoir esquisser un geste. Il se pencha pour atténuer la violence du choc et dans la seconde suivante, l'humaine lui brisa le bâton sur la nuque. Cette fois, le nain s'effondra sur les genoux, visiblement sonné. Il dodelina de la tête un petit moment puis soudain, il se releva et se précipita sur les pierres qu'il lança les unes après les autres d'une série de jets puissants dans la rivière. Maela pensa que le nain devenait fou et qu'il venait de décider de renoncer à l'entraîner tant il s'acharnait encore et encore à détruire le cercle. Lorsqu'il n'en resta plus une seule, Shogan se tourna vers elle, le visage rougi et la respiration courte, et il lui sourit. Elle n'en crut pas ses yeux. Elle l'avait déjà vu grimacer, grincer des dents, faire sa tête de lard pour bouder, plisser des yeux pour balancer une injure à Tsaash'an, renifler de mépris, mais sourire, absolument jamais ! Et le plus surprenant fut que dans ce sourire hilare, le nain acquit une certaine beauté. Cela tendait les plis de son visage et lui conférait un air presque bonhomme. 
 
   — Tu viens enfin d'piger, la mouchette ! L'était temps !
 
   La jeune femme le regardait, interdite, ne sachant que penser de cette étrange déclaration quand Tsaash'an s'avança et lui passa le bras sur l'épaule. Le nain et lui se souriaient maintenant d'un air complice comme s'ils avaient décroché le gros lot à la foire de printemps de Marben. 
 
   — Ah Maela, tu viens de nouveau de faire disparaître ta feuille d'érable, dit Tsaash'an
 
   — Hein ? Je ne comprends pas ! 
 
   — Tu viens enfin de comprendre le mode d'emploi. Comme pour la Magie elfique ! précisa l'elfe.
 
   — Que ça va mieux avec un bâton pour se battre ? demanda-t-elle avec une expression d'incompréhension sur son visage tendu. 
 
   — Non, ça tu l'savais déjà ça. N'importe quel abruti sait ça ! C'est pas d'ça qu'on t'cause ! Tu viens seulement d'piger la première des règles du combat, brailla Shogan.
 
   — Celle qu'il n'y a aucune autre règle que celle-ci : tous les moyens sont bons pour gagner, ajouta l'elfe.
 
   — Tu es vraiment satisfait de moi ? douta Maela en regardant Shogan. 
 
   — Ouais la mouchette ! Y a pas plus que vrai qu'ça ! Qui c'est qu'a dit que t'as pas l'droit d'sortir du rond ? …Moi ! Qui c'est qu'a dit qu'tu dois pas t'servir d'une arme ? …Moi ! Et qui c'est qu't'essaies d'battre ? Encore moi ! L'était temps qu'tu décides d'y arriver ! Ya pas de règles, un point c'est tout ! Et j'vais même t'donner un bon tuyau, mouchette… Qui a dit qu'tu devais t'battre tous les soirs au bâton et pas à l'épée ? Ah tu piges ! J'le vois bien à ta tronche qui s'fend en deux comme une pomme pourrie qu'tu piges ! Va y coller sa raclée à c'foutu elfe ! Prends ton épée et accroche donc le à un arbre ! C'est pas parce qu'il a toujours un bras ou deux collés sur d'toi que t'as l'droit à rien décider ! Par les énormes couilles du tondu, à boire !
 
   Et le nain partit en courant jusqu'au feu et sortit précipitamment l'une de ses flasques que Maela et Tsaash'an avaient convenu secrètement de ne jamais goûter, même pour tout l'or du monde. Il s'en enfila une énorme rasade, rota, et remit ça. Visiblement, il allait s'accorder une cuite et l'entraînement du jour était terminé. 
 
   Tsaash'an lâcha son épaule et dit d'un ton joyeux :
 
   — On va chercher ton épée ?
 
   — Avec grand plaisir, Maître Shawani ! Dois-je vraiment vous clouer à un arbre ou devrais-je plutôt vous laisser la vie sauve pour que vous alliez chasser un lapin ? Parce que Tsaash'an… je n'en peux plus de ton poisson !
 
   Et ce fut au tour de l'humaine de s'en aller en courant vers le feu. Elle y fit à peu près la même chose que le nain, mais avec leur tout dernier petit sac de thé. L'elfe vint les rejoindre au bout d'un moment après avoir sorti l'épée de Maela de son étui. Il en accepta une timbale et regarda la lame de l'épée d'un air songeur. Il fit soudain remarquer :
 
   — Un jour, Maela, j'aimerais t'emmener voir ces arbres d'où les elfes tirent la sève du galawi. Ils sont immenses, très beaux à voir. Comme s'ils s'élançaient vers le ciel qu'ils toucheraient du doigt. Peut-être en aurons-nous le temps qu'on tout cela sera fini. Et toi, viendrais-tu avec nous, Shogan ?
 
   — Si y a plus un seul Krell à massacrer, ouais p'tête bien ! répondit le nain, les yeux mi-clos.
 
   — Alors je te ferai entrer dans la Forêt Sacrée. Les peuples de Terra ne doivent plus s'opposer ni même s'ignorer. Cette époque est terminée, même si c'est un livre dont il nous reste à écrire un dernier chapitre. Et c'est toi qui tiendras la plume, Maela.
 
   — Et toi, que feras-tu ?
 
   — Je te tournerai les pages…
 
   Puis l'elfe sortit sa flûte et se mit à jouer un air entraînant. Le nain commençait à ressentir les effets de sa gnole. Avec ses doigts sur l'une de ses bottes, il battit la mesure complètement à contretemps. Maela se sentait heureuse de ce moment de camaraderie entre représentants de trois peuples différents. Elle se leva et se mit à timidement faire quelques pas de danse. Retrouvant des sensations oubliées depuis si longtemps, elle regretta soudain de ne pas être en robe. Adolescente, elle avait toujours aimé l'élégant tournoiement des plis de ses robes formant une corolle sur la musique de l'orchestre Royal dans la grande salle de bal. Elle ferma les yeux et se laissa griser par les accords de la flûte de Tsaash'an qui accélérait progressivement le rythme de sa mélodie. Et Maela tourna, tourna et tourna encore. Elle se souvint du visage de son amie Sesta, sa partenaire de danse au château, car elle était trop jeune pour qu'un homme ne l'invite à cette époque-là. Et soudain, elle sentit un bras prendre le sien. Elle ouvrit les yeux et découvrit le visage du nain un peu plus bas que le sien. Il avait une mine timide qu'elle ne lui aurait jamais imaginée. Elle lui sourit et Shogan se joignit à sa danse. Il fut particulièrement maladroit, mais il ne lui écrasa toutefois jamais les pieds. Tsaash'an les observait, ses yeux presque blancs brillant d'un intense éclat. Quand la flûte se tut, le nain fit une courte révérence à l'humaine et dans la seconde suivante, il s'écroula, ivre mort. Il ne se réveilla que le lendemain matin après avoir empêché ses compagnons de dormir par de puissants et vibrants ronflements.
 
    
 
   Une semaine plus tard, Maela vint retrouver Tsaash'an près de la rivière où il venait de finir de laver ses longs cheveux noirs. Elle s'assit près de lui et lui dit :
 
   — Je n'y arrive pas. J'ai essayé avec beaucoup d'objets, mais je ne retrouve pas l'énergie que tu m'as fait sentir l'autre jour. Je crois que je ne suis pas faite pour la Magie Humaine.
 
   — Et avec tes mains, tu as essayé ? Tu sais, de former un petit cercle pour y puiser l'énergie. Tu te souviens ? demanda l'elfe en s'essuyant les cheveux.
 
   — Oui, j'ai tenté cela aussi. Mais je vois juste… mes doigts ! Est- ce que tu pourrais de nouveau me montrer le chemin ?
 
   — Bien sûr, mais ce n'est pas la bonne méthode. Tu dois devenir actrice  et non spectatrice. C'est très ennuyeux, ajouta l'elfe, contrarié.
 
   — J'ai mis beaucoup de temps pour la Magie elfique et je doutais aussi… mais là, je ne sais pas… j'ai l'intuition que je n'y parviendrai pas, se désola la jeune femme.  
 
   — Il te faudrait quelque chose pour te raccrocher. Comme avec ta feuille d'érable. N'as-tu vraiment rien dans tes affaires auquel tu attacherais une importance particulière ? Ce serait bien si c'était un objet pour lequel tu as de l'affection, quelque chose à quoi tu tiens vraiment. Tu aurais ainsi confiance en ton objet. Il deviendrait ton talisman et quand tu douterais, tu pourrais y puiser du réconfort. 
 
   — J'ai la dague que tu m'as offerte l'an dernier quand nous avons quitté le château. J'ai aussi celle que les elfes m'ont remise en cadeau de bienvenue à la réunion des Sages. Et puis j'ai mon épée, mais rien de tout cela n'est percé d'un trou.
 
   — Et ce sont tous des objets elfiques. Ils ne te serviraient à rien.
 
   Les deux compagnons réfléchirent encore de longues minutes. L'elfe lui prodigua un nombre incalculable de conseils pour atteindre ce qu'il appelait le flux d'énergie humaine. Ils firent plusieurs tentatives, mais soit Maela échouait, soit l'énergie elfique l'envahissait et il fallait tout recommencer. Les minutes devinrent une heure puis deux. Shogan vint les trouver pour réclamer que Maela vienne s'entraîner, mais elle refusa. La jeune femme se sentait totalement découragée, car elle sentait à quel point Tsaash'an jugeait qu'il était crucial qu'elle y parvienne. Le nain n'insista pas et lança à la cantonade qu'il partait chasser, mais ni l'humaine, ni l'elfe ne lui prêtèrent attention. Il s'éloigna en marmonnant dans sa langue. 
 
   La nuit allait tomber quand en désespoir de cause, Maela et Tsaash'an décidèrent de renoncer pour aujourd'hui. Ils retournèrent au camp où Shogan avait eu la délicatesse de leur préparer un repas conforme à leurs goûts complètement différents des siens. En l'occurrence, un bouillon de fèves et un lièvre qu'il avait attrapé dans l'après-midi. Leur soirée fut morne et bien que le nain tentât plusieurs fois de les dérider, rien n'y fit. Quand le feu baissa d'intensité, les trois décidèrent de se coucher et Maela mit beaucoup de temps avant de s'endormir. Elle fixait les étoiles dans le ciel, bien visibles en cette nuit de pleine lune et essayait encore de trouver le canal d'énergie magique avec ses doigts à contre-jour. Puis elle finit par trouver le sommeil. Elle rêva de Sara, le bébé de Sesta, dont l'elfe lui avait révélé les traits dans le désert. Elle s'agita plusieurs fois et s'enfonça enfin dans un sommeil profond. 
 
    
 
   Elle fut réveillée par la main de Tsaash'an sur son épaule en plein milieu de la nuit. Il la secouait doucement et quand elle émergea enfin, il chuchota tout bas pour ne pas réveiller le nain.
 
   — Viens, Maela. Je crois que j'ai eu une idée. 
 
   L'esprit engourdi et les muscles encore courbaturés d'une mauvaise position durant son sommeil, la jeune femme le suivit jusque sous un arbre, une trentaine de pas plus loin. Là, Tsaash'an s'assit dans l'herbe humide de rosée et elle le rejoignit en frissonnant. L'elfe ne parla pas tout de suite et elle fut près de se rendormir. Il prit sa main et croisa les doigts dans les siens avant de murmurer tout bas, bien que le nain soit à bonne distance.
 
   — J'hésite encore…
 
   Maela sortit de sa torpeur en entendant ces quelques mots énigmatiques. Elle le sentait vraiment préoccupé. D'ailleurs comme un signe de cette agitation, il se mit à tapoter nerveusement du talon sur le sol sans paraître s'en apercevoir. Lui qui se maîtrisait toujours en toutes circonstances, était cette nuit la proie d'un vif émoi qu'il ne cachait pas. 
 
   — Que se passe-t-il, Tsaash'an ?
 
   — Je crois que c'est une bonne décision et surtout une bonne idée, mais j'ignore quelles en seront les conséquences.
 
   — Alors, prends ton temps et réfléchis encore, répondit Maela en pressant ses doigts.
 
   Elle n'était pas inquiète, l'elfe ne l'aurait pas réveillée en pleine nuit s'il n'avait pas estimé que c'était important. Et elle le sentait certes hésitant, mais il ne semblait pas contrarié. Il était juste nerveux, oui c'est ça, nerveux. Elle ne l'avait jamais vu ainsi. Ce devait être vraiment capital pour lui.
 
   Enfin, Tsaash'an parut prendre une décision. Il lâcha sa main et se pencha. Elle sentit son bras frotter contre le sien dans un mouvement qu'elle ne pouvait voir puis l'elfe reprit sa main dont il maintint la paume ouverte en lui tenant le bout des doigts.
 
   — Tiens, Maela. Avec ceci, tu trouveras le flux d'énergie humaine. J'en ai la profonde conviction et c'est peut-être notre dernière chance…
 
   Et Tsaash'an posa un petit objet rond au creux de sa main. Elle le regarda et ne le reconnut pas. Elle orienta sa main vers les rayons de la lune pour mieux voir et elle retint un cri.
 
    
 
   Son ami venait de lui donner son anneau argenté serti du diamant noir. 
 
    
 
   Le bijou se mit à émettre une faible chaleur dans sa main, mais c'était une sensation agréable et étrangement familière. Tsaash'an pris ses doigts et les serra sur la bague, lui refermant le poing. 
 
   — Il fait trop noir et tu es fatiguée, Maela. N'essaie pas maintenant. Tu le feras quand tu sentiras que le moment est venu. 
 
   — Pourquoi, Tsaash'an ?
 
   — Pourquoi attendre demain ? Parce que tu…
 
   — Non, pourquoi me donnes-tu ton anneau ? J'en suis très fière, mais je pensais que tu y tenais tant, je ne t'avais jamais vu le retirer.
 
   — Oh, mais j'y tiens plus que tout. Mais puisque c'est toi qui l'auras, il ne me manquera pas trop. 
 
   — Pourquoi ? demanda la jeune femme pour la troisième fois.
 
   — Penses-tu que Shogan nous a entendus nous lever ? Je ne crois pas avec ce qu'il a avalé hier soir. C'est incroyable ce qu'il est capable de boire. Les nains sont vraiment de drôles de types. Sympathiques, mais tout de même un peu bruts parfois. Mais je l'aime bien. Et je pense qu'il commence à beaucoup t'apprécier aussi. Il ne te le dira jamais, bien sûr…
 
   Maela n'insista plus. Elle serra la bague dans son poing. Le diamant noir  palpitait d'un battement très faible, mais qu'elle ressentait. Elle avait vu beaucoup d'elfes arborer ce genre de bijou aux doigts, mais aucun n'était serti d'une si belle pierre. Et du reste, aucune n'avait cette couleur noir intense. Au Royaume de Marben non plus, elle n'en avait jamais vu. Les nobles portaient tous des pierres précieuses, des émeraudes, des rubis et la plupart des saphirs, tout aussi beaux, mais moins coûteux. Elle se demanda si Tsaash'an lui avait offert son anneau ou bien s'il lui prêtait, le temps qu'elle parvienne à canaliser le flux de la Magie humaine. Elle n'osa pas lui demander. Pas par timidité, mais parce que ça lui semblait inconvenant de poser cette question. Elle passa l'anneau à son majeur, mais il était beaucoup trop grand pour elle. Maela se sentait bien, elle avait un peu froid. La rosée avait humecté le bas de sa chemise de nuit, mais ça ne la dérangeait pas, elle n'en sentait que mieux la Nature contre sa peau. Demain, il lui faudrait reprendre ses éternelles bagarres contre le nain et peut-être que Shogan daignerait enfin lui donner des conseils plutôt que de la laisser s'agiter en tous sens. Nul doute aussi que Tsaash'an ne lui laisserait pas une nouvelle journée de répit pour son entraînement de bretteuse. D'ailleurs, est-ce qu'il la laisserait vraiment l'affronter avec son épée elfique ? Lui n'en avait pas, pas plus qu'une autre arme. Il n'en avait certainement pas besoin, elle avait vu comment il avait affronté les brigands sur la crête. Maela posa la tête sur l'épaule de Tsaash'an et ferma les yeux, il serait bien temps demain de se poser toutes ces questions. Très vite elle s'endormit, le poing serré sur l'anneau.
 
    
 
   Le lendemain matin, elle se réveilla sur sa couche près du feu que Shogan attisait. L'elfe n'était pas là, il était probablement parti pêcher. Il l'avait certainement portée pendant qu'elle dormait. Elle fut tentée de refermer les yeux, mais déjà le nain retirait sa tunique, signe qu'il s'apprêtait à la combattre. Il ne lui restait qu'une cicatrice sur le flanc de son affrontement contre le lion. Cela lui faisait une longue balafre pas très jolie à voir, mais il avait interdit à Tsaash'an de faire quoi que ce soit pour en améliorer l'aspect. Sans doute la considérait-il comme un trophée ou bien la preuve de son courage.
 
   Maela se leva, s'étira et enfila son pantalon de cuir par-dessous sa chemise de nuit. Elle se tourna pour cacher ses seins au nain et superposa deux tuniques l'une au-dessus de l'autre.
 
   — Prêt pour te prendre une correction, le nain ?
 
   — Ouais la mouchette ! Aujourd'hui, j'vais t'montrer comment éviter un direct en pleine tronche. J'vais t'cogner lentement, t'auras l'temps d'trouver des parades. Vaut mieux parce que j'sais pas trop retenir mes coups ! Pas l'habitude. 
 
   Shogan ne semblait ressentir aucun effet de sa cuite de la veille. Il semblait même d'excellente humeur. Il fouilla dans ses affaires et en sortit un long lacet de cuir qu'il lui tendit. 
 
   — Mets-y l'anneau et fous donc ça autour d'ton cou, ça t'évitera d'le tripoter dans tous les sens comme t'arrêtes pas d'faire depuis qu't'as fini par t'sortir ton cul d'la couverture, la mouchette !
 
   Sans un mot de plus, le nain s'éloigna vers le coin d'herbe qu'ils piétinaient en s'entraînant depuis près d'une lune. Il ne remit pas de pierres pour reformer le cercle et attendit en silence qu'elle finisse de boire sa tisane. Maela aima sentir l'anneau contre sa poitrine, le nain avait eu une bonne idée. 
 
    
 
   


 
   
  
 

Chapitre 6
 
    
 
    
 
   Après deux lunes et demie passées au bord de la rivière sur un plateau de basse altitude aux pieds des montagnes Karaban, chacun avait désormais ses petits rites quotidiens en dehors des entraînements de la jeune humaine.
 
   Pour Tsaash'an, cela consistait à pêcher le matin très tôt, ou parfois à chasser quand l'humaine se plaignait de leur alimentation. Il aimait également s'isoler dans un coin pour méditer et revenait sans jamais faire le moindre commentaire sur ses pensées intimes. Maela aimait se baigner chaque soir pour se débarrasser de la sueur des combats et depuis quelques jours, elle s'était mise en tête de cuisiner. Elle y mettait plus de cœur que de talent, mais personne ne s'en plaignait trop. Quant à Shogan, ses loisirs préférés étaient de faire de longues siestes sous un arbre ou de tailler des petits bouts de bois avec un minuscule couteau très aiguisé. Il était d'ailleurs spectaculaire de voir naître de magnifiques sculptures à toute petite échelle de ses énormes mains. Il avait ainsi réalisé toute une magnifique série de rorwolo, le lion gris des montagnes. 
 
   Ce soir-là, Tsaash'an éclata de rire en voyant la mine déconfite de Shogan quand le petit lion de bois, sur lequel il avait passé des heures depuis la veille, se brisa en deux sous un coup de couteau trop appuyé. Les réactions du nain étaient toujours imprévisibles, alternant entre de courtes colères où il se mettait à brailler et des rires faits d'étranges gloussements hoquetant. Cette fois, Shogan choisit de rire et jeta les débris sur l'elfe qui les évita facilement. Maela achevait d'essuyer leur vaisselle du repas du soir et regarda ses deux compagnons avec indulgence. Elle appréciait ses petits moments de détente que le groupe s'accordait parfois. Elle se dit qu'ils formaient une bonne équipe. Le nain se lança sur l'elfe qu'il attrapa par le col de sa chemise en criant son intention de le jeter dans la rivière. Tsaash'an se laissa d'abord faire puis il contra l'attaque en chatouillant le nain sous les aisselles. La riposte dut être imparable, car Shogan se mit à se tortiller dans tous les sens en hurlant d'indignation. Maela s'approcha avec l'intention de presser son outre d'eau pour que le jet en arrose les deux autres et ainsi participer à leurs jeux.
 
   C'est dans ce moment de relâchement total du groupe d'amis que deux humains firent irruption sur la berge où ils chahutaient. Maela les vit en premier et se figea en criant "attention !". Puis elle n'eut pas le temps d'en dire plus, car l'un des deux humains venait de lui lancer un sortilège. Elle se retrouva prisonnière de son corps, incapable de faire le moindre mouvement, complètement paralysée par une Magie inconnue. Seuls ses yeux pouvaient se mouvoir et elle vit du coin de l'œil que Tsaash'an avait subi la même attaque, mais qu'il s'en sortait mieux qu'elle. Pour autant qu'on puisse dire que de bouger au ralenti était un état normal, tant l'elfe semblait devoir lutter de toutes ses forces pour parvenir à repousser le corps du nain affalé sur lui, comme si les deux étaient englués dans une mélasse gluante. 
 
   L'un des deux humains s'approcha et les toisa avec ironie. Ses courts cheveux noirs étaient plaqués en arrière sur son crâne d'une curieuse forme ovoïde allongée vers la nuque. Il était assez petit et revêtu d'une robe entièrement noire. Il portait un long collier doré autour du cou avec un pendentif dont la jeune fille ne put déterminer le sens du symbole en forme d'étoile brisée d'un trait vertical. Les yeux de l'humain se fixèrent sur elle et d'une voix éraillée, il demanda à l'intention de son complice deux pas derrière lui :
 
   — C'est elle ?
 
   L'autre ne répondit pas. Il s'approcha à son tour et Maela vit qu'il portait une tenue toute de cuir usé et d'une couleur fauve. Ses longs cheveux d'un blanc éclatant étaient attachés en une tresse tombant plus bas que ses épaules. Il était d'une très haute taille, certainement plus grand encore que Tsaash'an. Ses sourcils également blancs formaient une barre verticale ininterrompue sur un visage vérolé avec une joue marquée d'une profonde cicatrice verticale de son œil droit au coin de sa bouche. Maela sut immédiatement que c'était celui-là qui les tenait sous un sortilège de paralysie. L'embrasement rouge de ses pupilles ne laissait pas de place au doute. Ce devait être un Mage d'une grande puissance. L'homme vint se planter devant elle et comme il l'aurait fait avec une pouliche, il lui prit le visage d'une main  puissante et lui tourna lentement la tête de droite à gauche. Son contact était d'un froid si intense que Maela dut lutter pour ne pas s'évanouir de répulsion. Elle sentait quelque chose de profondément malsain sans pouvoir en appréhender la nature. Elle tenta de puiser de l'énergie du sol pour l'attaquer à son tour, mais rien ne se produisit. L'homme ricana, dévoilant des dents irrégulières. Il eut soudain l'air si menaçant et démoniaque que Maela vomit d'écœurement et ce fut terrible pour elle, car elle ne pouvait commander à sa bouche de s'ouvrir. La bile s'accumula dans sa gorge, lui provoquant une profonde nausée qui la fit défaillir et rouler des yeux en une parodie d'agonie tandis que sa peau prenait des reflets violacés. L'homme aboya d'un ton sans réplique :
 
   — Attache là !
 
   Le petit tout en noir sortit une cordelette très fine d'une poche de sa robe et entreprit de lier ses bras qu'il lui tira sans ménagement dans le dos. Pendant ce temps, Tsaash'an était parvenu à se débarrasser de Shogan qui semblait inconscient, les yeux révulsés. Il commençait à lentement se relever quand d'un violent coup de botte sur la poitrine, l'homme en cuir le propulsa en arrière. La tête de l'elfe claqua avec un bruit horrible contre une pierre et il perdit connaissance, la bouche grande ouverte en un cri qui ne sortait pas. Devant ce spectacle, Maela perdit connaissance et son corps se relâcha, s'affalant dans l'herbe la tête en avant. 
 
    
 
   Quand elle retrouva ses esprits, elle était attachée contre un arbre, ses pieds et ses mains liées de nœuds très serrés lui comprimant les veines. Par de petits mouvements affolés de son bassin, elle put sentir qu'elle avait de nouveau le contrôle de son corps. Elle tenta aussitôt de faire appel à sa Magie, mais ses pouvoirs avaient disparu. La jeune femme en ressentit un tel vide qu'un profonde angoisse l'envahit, insidieuse et irrépressible. Elle se sentait incomplète, comme mutilée d'un membre. L'énergie familière n'était plus là, remplacée par un vide froid et désagréable. L'expérience était profondément choquante, mais elle finit par la surmonter et elle se mit à observer autour d'elle. Tsaash'an était dans la même fâcheuse position qu'elle, à la différence près qu'il n'avait pas repris connaissance. Sa tête gisait contre sa poitrine en un angle bizarre, ses longs cheveux noirs cachant ses traits. Il était attaché si serré qu'il en paraissait comprimé et faisait corps avec le tronc d'arbre contre lequel il était appuyé. Le nain n'était nulle part. Maela eut beau tourner la tête dans tous les sens, elle ne le voyait pas et elle eut une sinistre explication lorsque le petit en noir revint de la rivière, le sourire aux lèvres.
 
   — Le petit puant nourrit les poissons ! s'exclama-t-il d'un air très satisfait en s'approchant du grand en cuir qui mâchonnait une lamelle de viande séchée en examinant les ongles de sa main gauche.
 
   — Prends l'anneau de la fille. Il est planqué sous sa tunique, ordonna le géant.
 
   — Qu'est-ce que ça peut faire ? On est pas là pour ça, répliqua l'autre.
 
   — T'occupe pas de ça, obéis !
 
   Le type en robe noire s'accroupit et tira d'un coup sec sur le lacet de cuir qu'il arracha. L'anneau tomba contre la poitrine de Maela et sans vergogne, l'homme écarta sa tunique, révélant ses petits seins pointus dont les tétons s'hérissèrent au contact des poils d'un bras qui bientôt farfouilla pour prendre le bijou. Quand il s'en saisit, l'homme se releva et le remit sans dire un mot à l'autre. 
 
   — Rhabille là, ça me dégoûte ! 
 
   Maela se sentit soulagée que sa poitrine soit recouverte. Elle ne s'était jamais présentée nue devant qui que ce soit, même pas devant les elfes dans les bassins à l'est de la Clairière Dorée où tous se baignaient dans le plus simple appareil sans distinction de sexe. La jeune femme était trop pudique pour avoir participé à ces bains collectifs.
 
   Elle était morte d'inquiétude pour Shogan. Est-ce que "nourrir les poissons" signifiait qu'il était mort noyé ? Ou bien gisait-il inconscient au bord de l'eau ? Malheureusement, il semblait bien que la première hypothèse soit la bonne et elle en fut bouleversée tant elle s'était attachée au nain, ce qu'elle réalisait pour la première fois. 
 
   Les deux humains semblaient attendre quelque chose ou quelqu'un. Ils restaient assis en silence sans bouger. Celui qui devait être un Mage ne paraissait pas devoir se concentrer pour maintenir son emprise sur l'énergie magique de Maela. Peut-être le faisait-il avec le même naturel qu'elle-même avait encore quelques heures plus tôt quand elle se servait inconsciemment de la Magie elfique dans ses gestes quotidiens. Les heures passèrent et quand le jour se leva, Tsaash'an n'avait toujours pas repris connaissance. Tout ce temps, il restait inerte et Maela eut soudain la sourde appréhension qu'il ne soit mort, lui aussi. Son désespoir devint si intense qu'elle s'agita dans tous les sens en hurlant. Ses mains et tout le bas de ses jambes étaient engourdis à force d'être liés et ses mouvements frénétiques y précipitèrent un afflux sanguin qui lui déclencha une telle douleur qu'elle hurla de plus belle. Sans mot dire, le plus petit se leva et lui assena une gifle qui ne fit qu'accentuer les vagues de douleurs. Ce n'est que lorsqu'elle se calma qu'il s'éloigna. Et de toute sa vie, Maela n'oubliera jamais ce qui suivit tant le choc fut profond, l'image se figeant en une mémoire indélébile.
 
   La tête de l'homme en noir se détacha soudain de son cou, elle tomba à deux pas dans l'herbe, roulant avant de s'immobiliser trois pas plus loin, les yeux écarquillés d'incompréhension vers le ciel et un geyser de sang jaillissant à la verticale du corps encore debout. Le géant se releva, d'un calme apparent presque choquant et toisa le nain qui brandissait sa hache. Shogan était trempé et sur sa poitrine coulait un sang noir et épais de deux entailles profondes. Les muscles du nain étaient contractés par la force avec laquelle il tenait son arme dont l'un des deux tranchants, celui qui était lisse, était d'un rouge éclatant. Des gouttes de sang coulaient sur les bras levés de Shogan. L'homme en cuir leva un bras et dans une langue inconnue, il clama une incantation d'une voix profonde. Il n'eut pas le temps de l'achever, la hache du nain venait de s'envoler et de se planter à la verticale de son torse dans lequel elle s'enfonça jusqu'à la garde, les deux tranchants disparaissant dans la poitrine du géant qui s'écroula, mort sur le coup. Aussitôt, le nain se précipita vers Maela et sortit son petit couteau de sculpture avec lequel il s'acharna sur la fine corde qui la ligotait. Lorsqu'il parvint enfin à la détacher, il écarta son corps de l'arbre et s'asseyant dans l'herbe, le posa sur ses genoux. Des millions de piqûres enflammèrent les pieds et les mains de l'humaine et le nain dut s'en douter, car déjà, il les massait avec une douceur surprenante de sa part. En état de choc, Maela mit du temps à comprendre qu'elle était libre. Quand la douleur s'atténua, elle se débattit des bras de Shogan et cria le nom Tsaash'an dans un long hurlement poignant de désespoir. Le nain se secoua la tête, souleva la jeune femme et avec une grande délicatesse la reposa contre l'arbre. Il se précipita vers l'elfe dont il prit le menton et scruta son visage avant de pousser un long soupir de soulagement. Sans se retourner, il rugit "l'est vivant c'foutu elfe" et il entreprit de couper la corde qui enserrait Tsaash'an qu'il massa comme il venait de le faire pour l'humaine. L'elfe ne réagissait pas alors le nain finit par le secouer avant de renoncer et de se relever. Shogan s'agita dans tous les sens, courant plusieurs fois de Maela à Tsaash'an avant de s'élancer vers le feu et de rassembler toutes leurs affaires. Il revint à grandes enjambées vers la jeune femme et lui lança d'un ton qui ne masquait pas son angoisse :
 
   — Tu t'sens capable d'marcher, mouchette ?
 
   — Je vais essayer, parvint à articuler Maela dont le regard ne quittait plus le corps de Tsaash'an. 
 
   — J'vais porter c'maudit elfe. On va abandonner l'barda, faut qu'on fuit, trop dangereux d'rester là. 
 
   — Tu es blessé, Shogan. Cela semble sérieux.
 
   — Vu pire et m'en fous, pas l'temps ! T'inquiète la mouchette, remue ton cul, z'étaient sûrement pas seuls ces lascars !
 
   Puis en marmonnant une série en rafale de "par les couilles du grand tondu", il hissa l'elfe sur une épaule, tendit un bras pour aider Maela à se relever et la poussa en avant en direction opposée à la rivière. Au bout de vingt pas, la jeune femme s'écroula, ses jambes ne la portaient plus. Le nain ne dit pas un mot, mais il la prit par la taille et sans cérémonie, lui lança le derrière en l'air sur son autre épaule en bougonnant "p'tête mieux comme ça" avant de partir en courant, ses deux amis sur son dos. 
 
    
 
   Cela faisait plus d'une heure que le nain courait sans paraître fatiguer. Il haletait en aspirant de grandes goulées d'air qu'il recrachait dans des sifflements sans jamais ralentir. La tête de Maela rebondissait dans son dos et juste à côté, un des talons de botte de Tsaash'an la menaçait à chaque foulée. La jeune femme n'y prenait pas garde, elle se sentait dans un état second, détachée d'elle-même. Elle sursauta quand Shogan s'arrêta soudain et qu'il se baissa pour reposer ses deux amis à terre. Là encore, il le fit avec une surprenante délicatesse, comme si les deux étaient de verre. Il déclara que ça devrait aller, qu'ils s'étaient suffisamment éloignés, qu'il allait monter la garde et qu'il ne valait mieux pas pour son cul qu'un ennemi les approche, mais Maela ne comprit rien. Le nain dans son émotion mangeait la moitié des mots avec son accent heurté et du reste, elle était trop préoccupée par l'état de Tsaash'an pour se rendre compte que le nain parlait. Shogan s'éloigna de quelques pas pour se hisser sur un rocher et surveiller les alentours. Maela rampa jusqu'à l'elfe. Elle posa la tête contre sa poitrine et quand après un long moment, elle perçut les faibles battements désordonnés de son cœur, elle vérifia ensuite qu'il respirait bien et se laissa tomber contre sa poitrine en l'enlaçant de toutes ses forces. Puis elle perdit de nouveau connaissance. 
 
    
 
   Le soleil était haut dans le ciel quand elle revint à elle. Le nain n'avait pas bougé de son promontoire et tournait lentement la tête en tous sens, poursuivant certainement sa surveillance attentive. Tsaash'an était toujours inconscient, mais Maela sentit sa respiration plus régulière et ses battements de cœurs légèrement moins désordonnés. Elle allait tâter son front pour vérifier s'il souffrait de fièvre lorsque soudain, le nain se saisit d'elle, l'attira à lui et l'enlaça avec une force qui la fit hoqueter. Shogan lui caressa les cheveux un long moment sans relâcher son étreinte. Et Maela se sentit mieux. Le nain lui transmettait sa chaleur et la rassurait, c'était un roc et elle n'avait plus peur. Quand il s'écarta d'elle, il eut un air penaud comme s'il venait de faire quelque chose de mal. Elle lui sourit tendrement et il lui répondit timidement. Il jeta un coup d'œil sur Tsaash'an et sembla approuver en hochant la tête. 
 
   — Faudrait que tu m'recouses, la mouchette. Sais pas trop avec quoi, mais c'serait bien qu'tu trouves. La saloperie d'lame du couteau de c'fumier était crantée, doit pas être beau à voir et par les couilles du tondu, ça fait un mal d'chien. Et t'en fais pas pour c'fainéant d'elfe, l'a toujours aimé pioncer. Va bientôt s'réveiller ! M'a d'jà fait le coup une fois ou deux. Sinon t'as qu'à y chanter un truc de c'saleté de Magie, si ça y fait pas du bien, ça y f'ra pas d'mal pour c'que j'en dis !
 
   — C'étaient qui ces types ?
 
   — J'en sais que rien. Des salopards, un point c'est tout !
 
   Brusquement, le nain se baissa et approcha son visage du sien. Il tendit sa main vers elle pour la toucher, mais aussitôt il la remit derrière son dos comme un gamin. Il murmura d'un ton bourru :
 
   — M'refais jamais ça, Maela. J'ai cru qu't'étais crevée. J'aime pas trop bien avouer une telle horreur, mais ça m'a foutu la trouille d'ma vie… Allez remue ton cul, j'ai mal au poitrail, j'te dis. 
 
   — En tout cas, heureusement que tu étais là. Moi aussi, je t'aime beaucoup… merci Shogan. 
 
   — Va pas m'crachoter des gros mots, ça m'irrite l'gros nerf ! Surveille l'coin, j'vais essayer d'aller tailler une tite branche pour qu'tu me recouses. L'elfe peux pas m'le faire vu qu'y dort, c'salopiot ! Ah ma  mouchette ! V'la qu'tu m'ferais pleurer avec tes niaiseries d'maudite femmelette ! Ah par les couilles du grand tondu, j'vais t'le dire rien qu'une fois parce que ça m'embrouille dans mon crétin d'cœur et tant pis qu'faut qu'ça sorte… Moi non plus, j'te déteste pas trop ! Si tu répètes ça à l'elfe, j't'éclate la cervelle !
 
   Le nain partit en courant, mais Maela vit bien qu'il s'essuyait les yeux en lui tournant le dos et cela l'emplit d'émotion. Et puis Shogan avait dit que Tsaash'an allait survivre. Alors tout n'allait pas bien puisqu'elle ne ressentait toujours plus d'énergie magique en elle, mais rien n'était néanmoins perdu puisque tous les trois avaient la vie sauve. Elle se blottit de nouveau contre Tsaash'an en attendant le retour du nain. Elle verrait ses problèmes de magie plus tard.
 
   Quelques heures plus tard, elle tremblait d'effroi devant Tsaash'an qui ne reprenait toujours pas connaissance.
 
   


 
   
  
 

Chapitre 7
 
    
 
    
 
   Sesta regardait la magnifique décoration de la Salle du Conseil avec admiration. Elle ne lassait pas de se repaître du faste de la pièce. Ce n'était que des murs lambrissés d'un chêne verni et une profusion de tapisseries anciennes d'une valeur inestimable, mais pour le regard de cette Lady née servante, la salle respirait le pouvoir et cela la fascinait. Non pas qu'il lui soit important de détenir une petite parcelle de ce pouvoir, mais parce qu'elle avait passé des dizaines d'heures dans sa jeunesse à cirer les lambris, à changer les chandelles ou à retirer la poussière de  cette salle. Souvent c'était pendant que Maela dormait dans son berceau que Gishor avait installé dans sa chambre pour l'avoir toujours près de lui. Alors Sesta avait une très haute conscience de sa progression sociale et continuait jour après jour à s'en émerveiller avec la plus grande incrédulité. Rien de tout cela n'aurait été possible sans l'amour de Maela, sa reine, sa presque fille devenue sa meilleure amie. Sesta attendait son retour avec impatience. Elle en avait une raison secrète que même avec son mari qu'elle aimait d'un profond amour, elle n'aurait jamais partagée. Sesta avait tout simplement hâte de s'enfermer dans sa chambre avec Maela et que comme deux gamines, elles sautent sur le lit en criant de joie. Des cris pour sa fille, Sara, si belle. D'autres pour l'amour de Teeper, si fort. Et encore d'autres pour Maela devenue reine, si jeune. Et enfin des milliers de cris pour le bonheur de se retrouver ensemble après tant de lunes. La belle Lady aux longs cheveux bruns tressés ne s'aperçut pas que le Régent, son mari, l'observait tandis que perdue dans ses aimables pensées, elle affichait un demi-sourire sur les lèvres et que son regard se faisait absent. Il attendit avec indulgence qu'elle revienne à eux et quand ce fut fait, il tapa des deux poings sur la table pour déclarer ouverte la réunion du Conseil Royal.
 
   — Vénérables, mes amis, nous sommes ensemble aujourd'hui pour faire le point sur nos préparatifs de guerre. Lord Ysor, c'est avec vous que je voudrais que nous commencions. Merci de nous faire un point sur votre école de Magie.
 
   — Bien sûr, Régent, avec plaisir. Nous avons admis ce matin notre vingt-sixième apprenti magicien. Une jeune fille dont les parents sont paysans dans l'Ouest et que Lord Juna a dénichée par hasard. Tous les élèves sont maintenant bien installés et nos salles de classe sont achevées. Cela permettra à Juna de libérer la partie de l'écurie que nous avions réquisitionnée pour ses leçons. J'ai aussi transféré l'intégralité des grimoires et manuscrits Anciens dans la nouvelle bibliothèque au troisième étage, conclut Lord Ysor.
 
   — Merci, Ysor, je suis satisfait de vous, le remercia Teeper avant de se tourner vers Juna à qui il s'adressa avec moins de formalisme.
 
   — Comment sont tes élèves, Juna ? Nous seront-ils utiles à temps ?
 
   — Pas tous, Régent. Mais pour la plupart, cela devrait aller. Il y en a cinq ou six sur lesquels je fonde de grands espoirs et l'un d'entre eux sort vraiment du lot. Je crois que tu le connais, il s'agit de l'ancien page de Sa Majesté Maela, le jeune Cletel. Je pense qu'il sera bientôt le plus grand de nos Mages, d'une puissance bien supérieure à la mienne. 
 
   — Je vois bien qui est ce grand benêt criblé de taches de rousseur, s'étonna le Grand Clerc, Lord Terri. Eh bien par les Dieux, c'est une sacrée surprise !
 
   — Ce garçon a une grande intelligence, Grand Clerc. D'ailleurs, il a appris à lire en moins de trois semaines, répondit Juna en souriant, et il est capable d'assimiler certains sortilèges en une heure quand moi, il me faut parfois plus de deux jours. S'il n'était pas si timide qu'il perd ses moyens dès qu'on lui parle, je lui confierais déjà la formation de mes meilleurs élèves. Mais croyez-moi, d'ici une dizaine d'années quand ce gosse aura mûri, il deviendra un sérieux prétendant pour siéger dans notre Conseil, il en a largement l'envergure.
 
   — Tout de même, Lord Juna, votre enthousiasme est louable, mais vous oubliez  qu'il n'est qu'un ancien serviteur et que sans la Magie, il le serait resté toute sa vie, intervint Lady Mianrassa avant qu'elle ne rougisse de confusion en se tournant vers Lady Sesta à qui elle bredouilla des excuses. 
 
   — Allons, tout ceci n'est pas important, coupa le Régent pour passer ce moment de gêne, ce Cletel aura son rôle à jouer dans le Royaume comme tout un chacun. Nous vous écoutons maintenant, Grand Défenseur Lyi. Détaillez-nous l'état de vos armées, je vous prie.
 
   — J'ai quelques inquiétudes sur les dernières recrues, Régent. J'émets d'ailleurs des réserves sur le bien-fondé d'avoir ouvert les bataillons à d'anciens condamnés. 
 
   — C'est un débat que nous avons déjà refermé, Lyi, vous n'allez pas remettre ça, j'espère, l'interrompit le Grand Clerc. 
 
   — Non, mais je le déplore. Quoi qu'il en soit, tous les autres hommes sont bien entraînés et nous avons atteint la barre des cinquante mille soldats la semaine dernière. J'ai posté la première armée dans l'Est et la seconde à l'Ouest, comme je vous l'avais dit la dernière fois. Pour l'instant, je continue de maintenir la quatrième en réserve ici à Marben et la troisième est actuellement au camp d'entraînement dans la plaine de Langerias. La semaine prochaine, Lord Juna nous y rejoindra et nous ferons nos premiers essais en incluant des Mages en son sein. J'ai bon espoir que cela nous donne un avantage stratégique décisif. Du moins, si les Krell n'ont pas le même atout magique. Ah, une dernière chose, notre espion a rendu son rapport concernant l'arme elfique que la reine détenait lorsqu'elle a rencontré votre messager, Lady Sesta. Je crois que c'est ce  même Cletel dont Lord Juna parlait tout à l'heure. Nous n'avons malheureusement pas pu identifier de quoi il s'agissait. Nous devons nous contenter des propos de ce gamin qui affirmait qu'il n'avait jamais vu pareil affûtage. Je vous soumets donc la proposition que nous envoyions un messager rencontrer la reine des elfes afin de lui demander de nous livrer ce secret. Nos armées n'en seraient que plus efficaces. 
 
   — Le gamin a juste vu la reine découper une aile de pigeon, s'exclama Teeper,  n'en faites-vous pas un peu trop, Lyi ?
 
   — Peut-être, Régent… mais vous me permettrez de ne pas négliger le moindre petit détail. Le Shawani a été clair, la menace sera terrible et mon unique objectif est de nous renforcer par tous les moyens. Par ailleurs, il avait aussi évoqué l'union des Peuples dans la bataille. Nous n'avons plus de nouvelles de lui ni de notre reine, je pense donc qu'il serait judicieux de connaître la position des elfes à ce propos.
 
   — D'autant plus que Cletel n'a pas simplement vu Maela couper une aile de pigeon avec ce couteau, Teeper, il l'a surtout vu fendre l'os en deux sans effort, d'une simple petite pression du pouce. Souviens-toi comme il était revenu impressionné par ce détail, mon mari, souligna Sesta.
 
   — Bien, dans ce cas j'approuve la soumission du Grand Défenseur, conclut le Régent en levant le bras, poing fermé. 
 
   Le conseil approuva dans son ensemble et décida que seul, le Grand Clerc avait l'expérience de mener des négociations diplomatiques, aussi fut-il chargé de cette mission. Lord Terri insista pour être accompagné du jeune Cletel, arguant qu'il connaissait déjà le chemin et que s'il était si bon Mage, il lui ferait une excellente protection. Le conseil accepta à l'exception de Lord Juna qui tempêta de se voir privé de son meilleur élément pour une mission hasardeuse. Mais il n'obtint pas gain de cause. Le Conseil débattit ensuite de questions mineures et Sesta perdit de nouveau le fil du débat. Elle avait une fois de plus cette expression rêveuse, mais en cette occasion, ce n'est pas ses chers souvenirs qu'elle évoquait, mais une idée tellement novatrice qu'elle attendrait le soir pour en parler à son mari dans l'intimité de leur couche. Elle en avait hâte, tant l'idée paraissait prometteuse.
 
   


 
   
  
 

Chapitre 8
 
    
 
    
 
   — Tu crois qu'il va finir par se réveiller ?
 
   — J'en sais trop rien ! C'est vrai qu'ça fait long pour une sieste. Tu l'as fait boire d'la flotte ? répondit le nain.
 
   — Je n'arrête pas. Et aussi la soupe que tu as préparée hier soir. Je  lui ai lavé le visage à l'eau glacée et il n'a même pas frissonné. J'ai peur, Shogan, je le sens si loin de nous.
 
   — Tas essayé les bisous ?
 
   — Hein ?
 
   — Les bisous ! On sait jamais, p'tête que ça va l'écœurer tellement qu'il va s'réveiller en sursaut ! Fais-y un bisou, j'te dis, ma mouchette !
 
   — Oh, mais certainement pas, Shogan, répliqua Maela d'un ton sans réplique. 
 
   — Ben quoi ? Y a rien de plus normal de s'faire des bisous entre amoureux ! Tu veux que j'vous laisse tranquille ? J'ai envie d'pisser, t'as qu'à y faire ta p'tite léchouille pendant c'temps. Les femelles c'est toujours à faire de ces pubonderies !
 
   Le nain se prit un bol en pleine figure et n'insista pas. Probablement s'éloigna-t-il pour un besoin naturel, mais il eut la délicatesse de ne pas revenir en faire un rapport. 
 
   Cela faisait une semaine que l'elfe était dans le coma. Il ne présentait aucun symptôme physique d'une quelconque blessure, mais il n'avait aucune réaction aux nombreux stimuli que tant l'humaine que le nain n'avaient cessé de tenter. Et heure après heure, l'état psychique de la jeune femme se dégradait. Le nain devait maintenant la forcer à s'alimenter. Toutes les nuits, il détachait son corps de celui de l'elfe pour qu'elle se repose, mais à chaque fois qu'il se réveillait, elle était revenue près de Tsaash'an qu'elle passait des heures à le regarder en pleurant. 
 
   Les deux premiers jours, le nain avait porté l'elfe et les avait conduits vers le nord. Ils étaient encore aux pieds des montagnes, mais à une altitude moins élevée qu'à leur camp d'entraînement. Shogan et Maela n'avaient aucun projet, aucune idée de l'endroit où aller alors ils ne bougeaient plus depuis qu'ils s'étaient fixés dans cette petite clairière, au milieu d'un bois lui-même proche d'un ruisseau. Shogan tentait désespérément de mettre un peu de bonne humeur, mais la jeune femme restait totalement hermétique. Et d'ailleurs lorsqu'il ne se savait pas observé, Maela l'avait plusieurs fois surpris en train de pleurer discrètement derrière un arbre ou un rocher. Le nain était aussi désemparé qu'elle. 
 
   Maela avait proposé qu'ils retournent vers les grottes des nains pour y trouver un guérisseur, mais Shogan avait marmonné "valent rien ces charlatans" et avait écarté définitivement l'idée. Ils n'avaient pas croisé de nouveaux ennemis. Le mystère de l'attaque restait entier. 
 
   Ce soir-là quand Shogan revint avec deux gros lapins en bandoulière, il décida que tout ceci avait assez duré. Maela avait le visage blafard, ses yeux émeraude noyés dans le rouge de ses pleurs, et tremblaient en tenant la main de Tsaash'an. Le spectacle était si pitoyable que le nain piqua une colère noire. Non pas de rage, mais très certainement d'impuissance et de frustration.  Il se saisit de Maela sans tenir compte de ses protestations et la traîna de force près du feu qui s'éteignait tout doucement, elle ne l'avait pas alimenté comme il lui avait demandé. Il posa la jeune femme au sol sans ménagement, déchirant l'une de ses plaies des coups de couteau à la poitrine au passage, il ne prêta aucune attention à la douleur. Shogan toisa Maela d'un regard qui aurait terrorisé quiconque ne le connaissait pas.
 
   — T'es une magicienne, l'humaine. Alors tu vas m'foutre toute ta magie dans une tite tambouille au fond d'ta tête, tu vas bien me remuer le truc et tu vas m'trouver une saloperie de solution !
 
   — Je ne ressens plus d'énergie magique, Shogan, répondit Maela d'une voix triste.
 
   — M'en fous ! rugit le nain, Par les couilles du grand tondu, j'te jure que j'vais t'interdire de bouger ton cul de là tant qu't'as pas trouvé une putain de solution ! Fais-y le tour que tu veux, mais fais-y vite et y a intérêt qu'ça marche ! Tu l'reverras pas tant qu'il aura pas ouvert les yeux ta saleté d'elfe ! 
 
   — Je l'aurais déjà fait si j'avais pu, tu sais bien. Laisse-moi retourner près de lui, s'il te plait, supplia-t-elle. 
 
   — Naaaan ! J'ai juré d'plus boire une goutte d'alcool tant que l'elfe sera pas debout, alors tu m'le fous debout, un point c'est tout ! Fais gaffe, un nain qui crève d'soif, c'est dangereux !
 
   Et Shogan fut intraitable. Il se savait profondément injuste et il sentait bien qu'il grillait un dernier joker, mais il ne recula pas. Il n’avait rien à perdre de toute façon, il était aux abois. La vérité qu'apprendrait Maela bien plus tard, c'est que Tsaash'an était son seul et unique ami et que c'était déjà par trois fois que l'elfe lui avait sauvé la mise. La première fois, le nain était encerclé par une bande d'humains dans le sud des montagnes Karaban. Il s'était battu comme un diable, mais les autres étaient quatorze brigands eux aussi bien entraînés. Ils avaient fini par le coincer contre un rocher. Ils n'étaient plus que cinq, car le nain en avait tué quatre et blessé grièvement cinq autres. Shogan n'y voyait plus clair, ses deux yeux étaient tuméfiés des dizaines de coups qu'il avait reçus. Son bras droit pendait inutile et il ne pouvait plus s'appuyer sur sa jambe gauche. Quand l'un des bandits avait voulu l'achever d'un coup du tranchant de son glaive à la gorge, son arme avait tout simplement disparu. Elle était réapparue un instant plus tard au pied d'un elfe de très grande taille, surgi mystérieusement à une dizaine de pas, Tsaash'an. L'elfe les avait mis en fuite plus vite que le temps de le dire et pendant trois jours, il avait soigné le nain sans relâche. 
 
   Les deux autres fois étaient du même acabit. Shogan avait toujours eu le chic pour s'attirer les pires ennuis par son attitude éternellement belliqueuse. Et mystérieusement, à chaque fois l'elfe avait été là pour le sauver in extremis. Alors le nain avait fini par s'en étonner et avec sa manière directe de s'exprimer, il avait mis les pieds dans le plat. Et avec sa manière indirecte à lui, l'elfe avait longtemps esquivé avant de finir par laisser entendre qu'un jour, il aurait besoin que Shogan lui sauve sa propre vie et que c'était donc mieux que le nain survive encore un peu. Enfin, l'elfe ne l'avait pas si clairement dit, c'est l'insistance du nain qui, mise bout à bout, lui avait permis de se faire une idée de l'acharnement de son ami à le sauver. Si bien que Shogan ne se laissa pas attendrir par la détresse de Maela. Il avait une dette à payer et il pensait que le jour était venu de s'en acquitter. Et l'humaine était la dernière pièce de monnaie qu'il lui restait. Un point c'est tout ! 
 
   Les heures passèrent. Parfois Maela se tétanisait et le nain l'insultait. Parfois, elle se rebellait et le nain l'insultait. Parfois, elle pleurait et le nain l'insultait encore plus fort. Maela était la seule solution et il ne la lâcherait pas, malgré l'immense affection qu'il ressentait pour elle, la première femelle qu'il respectait depuis sa naissance. Car sa sœur le terrorisait, mais il ne l'aimait pas. Shogan insista et insista encore. Et en définitive, c'est indirectement de lui et non pas de Maela que vint la solution. A bout d'argument, le nain se souvint que lorsqu'ils s'étaient enfuis, la jeune femme l'avait obligé à retourner chercher l'anneau de l'elfe dans la poche du cadavre. Il avait dû marcher toute une journée pour faire l'aller-retour. Mais quand il était revenu, il avait trouvé Maela en catatonie et son état ne s'était pas amélioré depuis. Elle ne lui avait plus jamais reparlé du bijou. Lui-même l'avait oublié. Il fouilla dans sa poche, retrouva le diamant noir serti sur son anneau d'argent au milieu d'un mélange de bout de pain et des brindilles dont il se faisait des cure-dents. Il le lança à l'humaine en disant d'un ton bourru, mais plus calme que ses éructations précédentes :
 
   — Essaie au moins avec c'truc. C'est à lui, ça marchera p'tête. 
 
   La jeune femme se pencha et ramassa le bijou au sol. Aussitôt elle referma son poing dessus.
 
   Lentement, d'abord imperceptiblement puis de plus en plus franchement, le visage de Maela retrouva sa fraîcheur jusqu'au moment où elle sourit en écarquillant ses deux émeraudes lui servant de regard et qu'elle murmura :
 
   — Je la sens…
 
   — Quoi donc qu'tu sens ?
 
   — La Magie, elle est là. 
 
   — Eh ben cours donc l'sauver c'nigaud au lieu d't'ébahir comme une ahurie !
 
    
 
   Maela ne bougea pas, l'instant était trop fragile et elle craignait de le briser. Elle ferma les yeux et attendit que l'énergie provenant de l'anneau s'accumule en elle. Elle ressentit une vague de bonheur quand le faisceau du pouvoir magique humain envahit son esprit et qu'au même moment, les fourmillements familiers de l'énergie elfique remontaient par ses jambes plus vite qu'ils ne l'avaient jamais fait. Elle sentit instinctivement qu'elle pourrait mélanger les deux énergies pour en composer une nouvelle si elle le souhaitait, plus puissante et sans limites. Elle écarta cette idée tentante, ce n'était pas le moment de faire des expériences. Maela s'accorda quelques secondes de ce bonheur retrouvé puis instinctivement, elle tendit son esprit vers celui de Tsaash'an. Elle eut l'impression de tâtonner au hasard, son esprit se mêla aux brins d'herbe qu'elle repoussa aussitôt. Puis il s'accrocha sur la boucle de ceinture de l'elfe et elle découvrit une Magie du métal qu'elle ne comprit pas, mais dont elle sut qu'elle pourrait y revenir quand elle le voudrait. Mais là encore, elle la repoussa. Elle crut plusieurs fois qu'elle allait échouer jusqu'au moment où ce qu'elle appelait son esprit, mais qui était en fait son aura, entra en contact avec le cœur de Tsaash'an. Elle sentit son propre cœur se mettre à battre à l'unisson du rythme rapide et désordonné de celui de l'elfe. Tout doucement, par d'infimes touches prudentes, Maela modula les pulsations de son cœur à elle pour les rendre régulières. Et petit à petit, très lentement, celui de Tsaash'an s'adapta à ce nouveau rythme. Elle sentit qu'elle pouvait maintenant s'aventurer plus loin dans le corps de l'elfe et elle remonta avec toujours autant de prudence vers les poumons de Tsaash'an. Dans le même processus, leurs deux organes fusionnèrent et elle apaisa sa propre respiration jusqu'à ce que le corps de l'elfe s'adapte de nouveau. Maela se sentit une Déesse jouant à fabriquer la vie et cette pensée multiplia son énergie magique par un afflux soudain dont elle dut canaliser la puissance. Elle remonta dans le corps de l'elfe et presque sans y penser, elle décrispa la mâchoire de celui qu'elle aimait en réduisant la pression sur ses muscles maxillaires. Elle accéléra son exploration et bientôt, elle sentit qu'elle pénétrait dans la tête de l'elfe. Elle dessina en elle l'écoulement de son énergie vers toutes les zones du crâne de l'elfe. Une forme de texture lui apparut, comme si l'esprit de Tsaash'an devenait solide et qu'elle en reconnaissait la nature. En cette seconde presque irréelle, elle l'aima encore plus parce qu'elle n'y voyait qu'une pureté évanescente, mais elle ne s'attarda pas sur ces phénomènes abstraits. Maela se concentra encore un peu plus et tendit les rayons de son aura vers les parois du crâne de Tsaash'an. Elle l'inspecta de longues secondes jusqu'à ce qu'elle y trouve une minuscule petite tache noire au milieu de la blancheur de son esprit. Elle dirigea son énergie vers cette tâche et aspira en elle sa noirceur jusqu'à ce que tout redevienne d'un blanc éclatant. Maela venait de débloquer un caillot de sang faisant pression sur la paroi crânienne de l'elfe, comprimant le lobe gauche de son cerveau, provoquant l'œdème responsable de son coma. Cela lui échappa, elle n'avait aucune notion médicale et son intervention s'était faite sur un autre plan, bien loin de la rationalité des gens simples, mais totalement naturelle pour elle. Maela conserva ses yeux fermés et ramena son esprit à elle en l'imaginant revenir en un brouillard d'une finesse infinie, solide et immatérielle à la fois. Jamais elle n'avait été si proche de voir par elle-même sa propre aura.
 
   Tsaash'an se réveilla.
 
   Shogan hurla de bonheur pendant que terrassée par le reflux soudain de son énergie magique, Maela s'écroulait, inconsciente et heureuse comme elle ne l'avait jamais été.
 
   


 
   
  
 

Chapitre 9
 
    
 
    
 
   La porte du Taalwi claqua contre le mur de rondins lorsque la sentinelle de la Forêt Sacrée, Landanek, fit irruption, interrompant un débat houleux entre Sia-Awa Ajoong et Arewaki, le Maître-Tisserand. La reine des elfes le fusilla du regard, mais se reprit très vite. Elle connaissait bien Landanek et il n'était pas un elfe écervelé. Il devait y avoir une bonne raison à tant d'empressement. D'un geste, elle l'invita à approcher et quand il ne fut plus qu'à trois pas d'elle, elle dit de sa voix mélodieuse :
 
   — Parle, Landanek, notre attention t'est acquise.
 
   — Des humains, Sia-Awa ! Une délégation humaine, une vingtaine en tout ! Ils sont à l'Orée et demandent à te rencontrer ainsi que la Mage Maela. 
 
   — Sont-ils belliqueux ? 
 
   — Non, Sia-Awa, ils sont très calmes. Je ne pense pas qu'ils aient de mauvaises intentions. Je n'ai pas voulu leur dire que Maela est partie depuis de nombreuses lunes. Ce n'était pas à moi de les en informer.
 
   — Tu as été avisé, ami Landanek. Je vais aller rencontrer ces humains. As-tu encore suffisamment de forces pour m'accompagner ?  Tu me sembles avoir longuement couru. 
 
   — Je vous escorterai, Sia-Awa !
 
   Ajoong demanda à Taw'en de se joindre à elle et sans se préoccuper de l'agitation des Sages, elle sortit en trombe du Taalwi. Elle s'apprêtait à suivre Landanek vers l'Orée lorsqu'elle demanda à son compagnon de Serment de Vie :
 
   — Que dirais-tu  si je demandais à Shana de venir avec nous ?
 
   — Que ce serait une bien curieuse idée, mon amour. 
 
   — Elle était très proche de Maela, et surtout, Shana a partagé une plus grande intimité  que nous avec notre amie, elles se disaient toujours tout. Je pense donc que Shana sera peut-être plus capable que nous de juger si les humains sont animés d'intentions honnêtes.
 
   — Tu sais, je crois que Maela est différente de tous les humains. Sinon de tout temps, son peuple et le nôtre se seraient appréciés. Mais emmenons tout de même Shana, j'ai appris à me fier à tes intuitions, belle elfa de mon cœur. 
 
   — Tu es tendre aujourd'hui, mon héros. Nous allons demander à Shana de se glisser au milieu de leur groupe et de tendre l'oreille, elle a très bien appris la langue commune auprès de Maela. Cela pourrait nous permettre d'en apprendre un peu plus.
 
   — Et l'on prétend que c'est moi le stratège ! Félicitations, ma douce !
 
    
 
   C'est ainsi qu'une délégation de trois elfes vint à la rencontre des humains à l'Orée, la sentinelle étant restée dans la Forêt. Cette rencontre n'aurait jamais pu se produire une année seulement auparavant. C'était grâce à la reine des humains, et indirectement grâce au Shawani que c'était devenu possible. En ce sens, Maela et Tsaash'an étaient déjà devenus des personnages historiques pour l'éternité. 
 
   Une fois les présentations faites, Lord Terri en vint au but de la visite. Ajoong se montra cordiale, mais resta distante. Elle ne cessait de se demander pourquoi les humains avaient demandé à voir Maela. Elle avait toujours pensé que le Shawani l'avait reconduite chez les siens et elle commençait à s'inquiéter. Taw'en était plus chaleureux et très vite, c'est lui qui prit les débats en main. Les humains firent semblant de ne pas s'offusquer que les elfes ignorent le vouvoiement. 
 
   — Lord terri, tu veux que nous te vendions des armes elfiques pour ton armée, mais cela ne sera pas possible. Votre monnaie n'a aucune valeur chez nous et même si nous faisions du troc comme nous laissons vos contrebandiers le pratiquer, ce serait des montagnes de marchandises que vous devriez convoyer jusqu'ici. 
 
   — Et cela serait à l'encontre de nos règles sacrées, ajouta Ajoong d'un ton ferme et définitif. 
 
   — Je comprends, nobles elfes, répondit Terri. Je ne m'offusque pas de votre refus, car je respecte vos règles sacrées. Néanmoins, je souhaiterais… si vous l'acceptiez, observer de mes propres yeux votre métal si tranchant. 
 
   — Le galawi n'est pas du métal… je ne peux pas te dévoiler sa nature, mais j'accepte que tu puisses le toucher. Tiens, voici mon couteau. 
 
   Taw'en tendit son arme par le manche au Grand Clerc qui l'examina attentivement et passa son pouce sur la lame, se coupant légèrement après l'avoir à peine effleurée. Il rendit l'arme à l'elfe avec une mimique d'approbation admirative. 
 
   Il ne sortit pas grand-chose de cette rencontre, si ce n'est l'engagement officiel des elfes de se joindre à la guerre contre les Krell le moment venu. Taw'en refusa toutefois de rencontrer le Grand Défenseur Lyi pour élaborer une stratégie commune. Il affirma que c'était inutile, car les elfes avaient leur propre manière de combattre. Quand Lord Terri insista, Taw'en se braqua. Si bien que la discussion devint stérile et quelque peu tendue. Aussi lorsque l'humain demanda pourquoi leur reine Maela n'était pas présente, Ajoong n'eut aucun scrupule à mentir sciemment. Depuis que son compagnon discutait avec le grand Clerc, elle avait eu le temps de réfléchir et en avait conclu que sa confiance envers le Shawani était inébranlable. S'il avait estimé devoir emmener Maela dans un lieu secret, ce n'était pas  à elle d'en juger ni de le révéler. Aussi, la Sia-Awa prétendit sans vergogne que Maela était en ce moment dans l'extrême Nord de la Forêt et qu'il lui aurait fallu près d'une lune pour venir. Le Grand Clerc se contenta de cette explication, mais la sincérité de sa déception fut si évidente qu'Ajoong se radoucit quelque peu. Cela ne la rendit pas plus aimable, mais elle lui laissa le temps par la suite de faire un long étalage de politesse alors qu'elle en était horripilée.  
 
    
 
   En réalité, la véritable portée de cette rencontre historique eut lieu une vingtaine de pas plus loin, en marge de la délégation officielle. Elle se produisit entre l'humain le plus timide du Royaume et l'elfa la plus effrontée de la Forêt. Cletel se tenait à l'écart du petit groupe de soldats royaux avec qui il n'avait pas fraternisé pendant le trajet. Il en était encore à se désoler secrètement de l'absence de sa reine pour qui il avait toujours éprouvé une grande admiration. Cletel n'était pas à proprement parler amoureux de Maela, il la vénérait du plus profond de son cœur. Pour ses yeux d'adolescent, cette femme incarnait la perfection absolue,  tant physique que par sa façon d'être abordable malgré sa noblesse. Cletel avait trop de respect pour sa reine pour l'aimer comme un homme aimerait une femme. Elle était ni plus ni moins que la déesse d'une religion dont il aurait été le premier adepte. Et d'ailleurs lorsque Shana s'assit sans façon près de lui en le regardant d'un air moqueur, ce fut une démonstration remarquable que si ce garçon avait l'esprit pris par sa reine, son cœur était libre. Dans la seconde suivante à celle où il leva les yeux vers l'elfa, il en tomba irrémédiablement amoureux. Et plus étonnant encore, il ne rougit pas ni ne bredouilla quand elle commença à lui parler de sa façon à elle d'aller droit au but, la seule elfa de tout son peuple à avoir ce tempérament.
 
   — Comment tu t'appelles, l'humain ? Moi, c'est Shana, je suis une copine de Maela.
 
   — Cletel. Vous connaissez vraiment si bien ma reine ? s'émerveilla le jeune homme. 
 
   — Je l'adore !
 
   — Moi aussi !
 
   Shana le scruta attentivement et elle dut paraître convaincue parce qu'elle eut un large sourire. Peu au fait de la diplomatie et ne pouvant deviner le mensonge d'Ajoong, elle ne put s'empêcher de demander :
 
   — Tu sais où elle est ? 
 
   — Je la pensais ici et je suis très déçu de ne pas la voir.   
 
   — Elle est partie avec le Shawani depuis bien des lunes. Et moi aussi, je suis très déçue de ne pas la voir. Dès qu'on m'a parlé d'une délégation humaine, j'étais folle de moi en pensant qu'elle était revenue.
 
   La conversation entre les deux jeunes gens se poursuivit jusqu'à ce que le Grand Clerc et la Sia-Awa se relevèrent et  se saluèrent. Comme il s'était passé plus d'une heure et qu'ils se sentaient bien ensemble, Shana et Cletel avaient eu le temps d'atteindre un certain niveau d'intimité. A vrai dire, l'elfa aussi était de plus en plus sous le charme de ce grand gaillard à la tignasse rousse lui tombant sur les épaules, avec des taches de rousseur tout autour d'un nez retroussé et un regard vert clair assez semblable à celui d'Ajoong. L'elfa était une grande brune, les cheveux toujours tressés, au corps fin et élancé, et au caractère d'une joyeuse spontanéité. Aussi il ne fut pas surprenant que Cletel lui confie le projet secret de Lady Sesta. L'ancienne nourrice devenue Vénérable avait imaginé que puisque Lord Juna le prétendait un grand Mage, Cletel devrait être capable d'entrer en communication par la pensée avec Maela, et cela quelle que ce soit la distance. Sesta savait que le garçon était très discret, car elle l'avait vu servir Maela pendant des années, il était donc le candidat idéal. Quand elle s'en était ouverte au jeune homme en présence du Régent, qui paraissait approuver, Cletel s'était enthousiasmé pour ce projet complètement fou. Il avait passé des heures dans les vieux grimoires en quête de l'existence d'un tel pouvoir et il avait fini par en dénicher la trace. Être capable de dénicher tout et n'importe quoi avait toujours été la qualité que la reine avait appréciée le plus en lui. Le seul problème, c'est que ce voyage diplomatique jusque la Forêt l'avait coupé net dans ses travaux. Lord Ysor s'était presque étouffé d'indignation quand le garçon avait émis l'hypothèse qu'il puisse emmener le grimoire pour l'étudier en voyageant. Le garçon avait donc interrompu ses recherches la mort dans l'âme. 
 
   Shana l'avait écouté les yeux brillants. Dès qu'il eut fini de dévoiler son projet secret, elle s'exclama :
 
   — Et que feras-tu si tu parviens à communiquer avec Maela ?
 
   — Ben, euh… je lui demanderai si elle va bien, bredouilla le garçon pour la première fois, parce que parler de Maela suffisait pour qu'il perde tous               ses moyens.
 
   — J'ai un plan bien mieux que ça !
 
   — Ah bon, lequel ?
 
   — On va la retrouver ! 
 
   — Euh… Tu veux dire… toi et moi ?
 
   — Oui, évidemment. Pour moi, il faudra que je m'enfuie en cachette, je n'aurais jamais l'autorisation de ma Sia-Awa. Et toi, je suppose que c'est pareil, non ?
 
   — C'est certain ! Déjà que Lord Juna refusait que je vienne ici avec le Grand Clerc !
 
   — Alors voilà ce qu'on va faire. Dès que tu auras pu contacter Maela… Eh dis, tu vas y arriver, hein ? demanda Shana, le front soucieux.
 
   — Oui je crois, c'est un sort qui me demandera de l'entraînement, mais je pense pouvoir l'accomplir, répondit Cletel après une courte réflexion suivie d'une conviction de plus en plus forte au cours de sa réponse.
 
   — Alors dès que t'as réussi, tu reviens ici dare-dare et tu demandes à voir l'elfe Landanek. Retiens bien ce nom, c'est mon frère. Tu lui diras que tu veux me parler, je l'aurais prévenu avant. Et je viendrais te rejoindre pour partir retrouver Maela. Tu es d'accord ?
 
    
 
   Cletel mit fin à toute une jeunesse de soumission à servir les grands du Royaume sur un simple sourire elfique qui le bouleversa et il donna son accord sans réfléchir une seconde. Ce garçon avait déjà la trempe de Lord Cletel, le grand homme d'honneur et de pouvoir qu'il deviendrait des années plus tard. Alors bien sûr, il eut souvent peur de ce projet insensé. Il ne cessa plus de douter que Shana l'accompagnerait. Il éprouva souvent des regrets que sa fuite soit interprétée comme une trahison par Juna alors que le Grand Mage comptait tant sur lui. Mais à l'instant précis où il sut avec une certitude absolue qu'il maîtriserait le sort de communication, Cletel se mit en action. Il fonça jusqu'à l'ancienne chambre de Maela où il vola une toute petite poignée des cheveux blonds argentés de la reine. Il les avait récupérés sur une brosse abandonnée dans un tiroir, car c'est ce qu'il était venu chercher. Il en aurait besoin pour son sort. Il quitta ensuite le château en profitant de l'affluence du marché et prit à pied la direction de la Forêt Interdite pour y retrouver sa belle elfa. Il ne tenta pas de joindre Maela par la pensée. A un seul moment au cours de sa longue marche, il sonda son pouvoir, mais il s'arrêta juste avant d'atteindre l'esprit de sa reine. Il était bien trop intimidé pour lui parler sans le soutien de la courageuse Shana auprès de lui. De son côté, Shana eut la même rigueur à tenir à son engagement. Quelques lunes plus tard, dès que Landanek la prévint que Cletel l'attendait à l'Orée, elle embrassa tendrement son frère et quitta discrètement la Forêt Sacrée de nuit. 
 
    
 
   Parce que Sesta ne supportait plus de ne rien savoir du sort de son amie et qu'elle eut une brillante idée… Parce qu'Ajoong avait remarqué l'intimité complice d'une reine humaine et d'une apprentie-cuisinière elfa… Parce que Cletel et Shana partageaient la même ferveur pour une femme à la beauté et à la bonté légendaires… Parce que ni l'un ni l'autre n'eurent peur de se lancer dans ce qui deviendrait un périlleux et très long voyage… Et enfin parce qu'ils s'aimèrent bientôt d'un même amour fou, ils ne renoncèrent jamais à être ensemble et ils poursuivirent leur route… Ces deux-là venaient de mettre en route un processus qui changerait un jour l'histoire des Peuples de Terra.
 
   Ils l'ignoraient, mais si on leur avait dit, il n'en aurait marché que plus vite.  
 
    
 
   Il faut parfois tellement de "si" pour faire un destin…
 
   


 
   
  
 

Chapitre 10
 
    
 
    
 
   Tsaash'an l'elfe, Maela l'humaine et Shogan le nain, s'arrêtèrent sur la berge du fleuve majestueux dont les flots s'écoulaient devant eux. L'eau était grise et le courant plutôt calme, mais très rapide. Large de plus de mille pieds, il coulait vers l'Ouest. Les compagnons l'avaient longé sur plusieurs lieues sans jamais trouver le moindre passage. Le nain posa sa besace et prit sa corne. Il se prépara sa mixture à base de sureau. 
 
   —  Z'avez une idée pour traverser c'machin ?
 
   — Nous allons nous poser ici, nous avons assez marché pour aujourd'hui. Je vais faire du feu, répondit l'elfe
 
   Les trois voyageurs préparèrent leur campement pour la nuit. Le nain étala des couvertures que contrairement aux jours précédents, il n'installa pas sur le tapis de mousse ou de feuilles qu'il disposait chaque soir avec le plus grand soin. Ils étaient sur une bande de sable, tout près du fleuve, ce serait inutile. Shogan était toujours très attentif à son confort. Au début, il ne se préoccupait que de son coin personnel, mais désormais, il veillait toujours à ce que ses amis soient bien installés. Ce qu'il leur reprochait sans cesse en bougonnant tout en refusant néanmoins qu'ils ne l'aident. Maela et Tsaash'an aimaient prospecter pour ramasser du bois mort ou couper des branches s'ils n'en trouvaient pas. Depuis plusieurs jours, ils s'isolaient de plus en plus souvent. Le nain l'avait remarqué, mais lui qui se mettait à râler pour un rien, se gardait bien de s'en plaindre. La belle blonde avait retrouvé le sourire, c'était bien suffisant pour se taire. Maela n'avait été jamais aussi enjouée, en réalité. Après avoir cru que Tsaash'an était perdu, elle savourait sa présence avec un soulagement joyeux qui crevait les yeux. L'elfe, lui, n'avait rien changé à ses habitudes. Il était toujours très cordial et souriant, parlait de sa voix feutrée et aimable, mais il conservait néanmoins une certaine distance détachée toujours un peu mystérieuse. Il parvenait à être à la fois très proche de ses compagnons et en même temps, il semblait être souvent dans un autre monde, un ailleurs qu'il ne dévoilait pas. La seule chose qui avait vraiment changé en lui, c'est qu'il repoussait moins qu'avant les marques d'affection de Maela. Comme s'il avait très légèrement réduit son cercle de protection, uniquement pour elle. Le nain l'insultait de moins en moins. A vrai dire, il ne le faisait plus que pour dissimuler son propre soulagement. De même, il avait complètement renoncé à être désagréable avec Maela pour qui il ne cachait plus son respect affectueux. Cela faisait un peu plus d'une lune que l'elfe avait repris connaissance et que les trois compagnons marchaient vers le Nord sur l'ordre de Tsaash'an. Leur parcours était semé d'embûches. Ici, il n'y avait nul chemin pour les guider. Ils avaient dû souvent improviser pour se faufiler au milieu de bois impénétrables et de profonds ravins. Ils n'apercevaient plus les montagnes Karaban qu'au loin, vers le Sud. Face à eux, l'horizon était relativement plat, fait de gorges escarpées, creusées par une multitude de ruisseaux et de collines peu élevées, mais abruptes. Il était clair que Tsaash'an savait où il les emmenait, mais il ne donnait aucune explication et de toute façon, les autres n'en demandaient pas. Maela l'aurait suivi n'importe. Quant au le nain, il avait toujours eu le goût de la découverte. 
 
    
 
   Quand Tsaash'an était sorti de son coma, il avait longuement enlacé Maela sans dire un mot. Puis il s'était relevé et avait mangé avec un appétit que ses compagnons ne lui avaient encore jamais vu. L'elfe n'avait pas évoqué ce qui lui était arrivé, mais il leur avait expliqué qui étaient leurs agresseurs. Il connaissait visiblement bien l'homme vêtu tout de cuir. Ainsi il leur avait dévoilé qu'il s'agissait d'un dénommé Wor et que s'il s'agissait bien d'un humain, il ne venait pas du Royaume de Cristol et qu'il n'était même pas originaire de Terra. Ce Mage était issu du peuple des zarkans vivant très loin à l'Ouest sur des terres inconnues. Tsaash'an paraissait catastrophé de sa présence parce qu'à ses yeux, ce peuple incarnait la violence et le malheur. L'elfe leur avait expliqué que mille ans plus tôt, un groupe d'humains avait refusé la défaite contre les elfes à l'issue de la guerre des races et qu'ils s'étaient enfuis vers l'Ouest. Ils avaient parcouru des milliers de lieues pour finalement s'installer dans une région volcanique. Là, après un siècle consacré à survivre dans des conditions difficiles, les zarkans s'étaient reproduits jusqu'à devenir très nombreux. Ils avaient commencé à bâtir des villes et des lieux de culte. Ils avaient alors développé une étrange religion dont la doctrine était soumission absolue à une divinité maléfique, Suumbra, surnommée la déesse noire et qui d'après les légendes, vivait au cœur du volcan surplombant leur capitale. Le zarkan décapité par Shogan était sans aucun doute l'un de ses prêtres. Ce peuple n'avait pas abandonné la Magie contrairement aux humains contraints par les elfes de la reine Naweenka à oublier leur savoir. Au fil du temps, les Mages zarkans étaient parvenus à aspirer leur énergie magique de la cendre noire des volcans de leur région. Ils avaient ainsi acquis de nouveaux pouvoirs, tous plus malsains les uns que les autres. Comme les compagnons s'en étaient aperçus, ils maîtrisaient le sort de paralysie, mais aussi d'autres comme celui de la souffrance, de la soumission ou même du suicide. Leur magie était devenue essentiellement mentale. D'après Tsaash'an, lui-même et Maela avaient eu beaucoup de chance que Shogan intervienne à temps. Il était resté songeur un court moment puis il avait enchaîné. 
 
   Ces nouveaux pouvoirs zarkans avaient provoqué de profondes mutations dans leur culture barbare avec l'émergence d'une croyance liée aux fréquentes éruptions volcaniques. Les zarkans s'étaient progressivement persuadés qu'elles étaient les expressions symboliques de la colère de leur déesse noire. Et que seuls le sang et la mort pourraient apaiser Suumbra. Les zarkans, qui depuis leur arrivée dans ces contrées éloignées avaient développé une culture guerrière, s'étaient d'abord entretués par des sacrifices de victimes ponctionnées dans leur population. Les prêtres noirs officiaient ces cérémonies macabres dont ils étaient les grands ordonnateurs. Mais les volcans continuèrent de déverser leurs projections de lave et de cendres. Ce peuple, dont la grande majorité était devenue des intégristes de Suumbra,  avait alors cherché d'autres moyens de calmer la déesse. Se souvenant de leurs lointaines origines, ils avaient fini par envoyer des petits groupes de deux individus - toujours un couple composé d'un Mage assisté d'un prêtre - pour effectuer des razzias chez les humains de l'Ouest. Ils étaient arrivés une vingtaine d'années plus tôt, mais leur mode opératoire était si discret qu'ils n'avaient pas encore été repérés. Leur unique but était d'enlever des humains pour les offrir en pâture à l'ordre de Suumbra à qui ils les sacrifiaient. Et leurs cibles étaient presque systématiquement de capturer prioritairement des hommes et des femmes d'une grande beauté. Les zarkans pensaient que la beauté, si rare chez eux, était ce qui leur avait toujours manqué pour apaiser Suumbra. Un jour, Tsaash'an avait surpris Wor et un prêtre au cours de l'une de ces opérations d'enlèvement. Intrigué par leur aspect inconnu et leur comportement suspect, il les avait longtemps suivis afin de les espionner. Il avait peu à peu compris leurs sombres desseins en écoutant leurs conversations. Et quand il avait enfin pu prendre la mesure de la puissance magique de Wor, il était intervenu. Il l'avait fait sans utiliser la Magie, comme Shogan plus tôt, car il n'était pas sûr que ses pouvoirs lui auraient suffi. Un soir, il avait profité que le prêtre se soit éloigné pour soulager un besoin naturel et l'avait égorgé avant que l'autre puisse le repérer. Ensuite, il avait attendu le sommeil de Wor et l'avait assommé avec une pierre d'un coup si violent qu'il était persuadé de l'avoir tué. Tsaash'an révéla alors que Shogan avait accompli un exploit encore plus formidable que son combat contre le rorwolo en assassinant Wor. D'après ce qu'il avait pu en comprendre, ce Mage guerrier était certainement le plus redoutable de son peuple. Toutefois, il avait aussitôt nuancé le soulagement de ses deux compagnons. En effet, il estimait qu'il subsistait deux gros problèmes. D'une part, les zarkans envoyaient toujours deux paires de couples prêtre-Mage en binôme et donc, il restait l'un de ces duos ennemis quelque part à proximité. Et d'autre part, que si les zarkans avaient atteint ces territoires si loin à l'Est de Terra, c'est qu'ils étaient passés à un stade supérieur de leurs projets. Tsaash'an était convaincu qu'en fait, leur petit groupe avait été surpris par un binôme en mission d'espionnage. Il pensait que les distances étaient trop grandes pour que les zarkans puissent prendre le risque d'aller constituer des prisonniers si loin de chez eux. Cela aurait été trop compliqué de les ramener sur les terres des volcans sans se faire surprendre tout en maintenant leurs captifs en vie assez longtemps. Et donc que si les zarkans espionnaient si loin au Nord-Est, c'était dans le but probable d'une invasion prochaine, il n'y voyait aucune autre explication. Cela signifiait que cet ennemi, qui s'attaquait déjà aux humains, ne craignait désormais plus ni les elfes ni les nains. Le Shawani en concluait que leur force avait dû prendre de l'ampleur pour qu'ils soient maintenant si sûrs d'eux. Et froidement, Tsaash'an avait fini son exposé en affirmant qu'en plus de la menace Krell au Sud, ils étaient maintenant face à une menace zarkan au Nord et à l'Ouest.
 
   Ses deux amis étaient complètement abasourdis par ces révélations, mais l'elfe ne leur avait pas laissé le temps de souffler ni d'encaisser le choc. Il leur avait ensuite dévoilé l'existence de deux autres peuples tout au Nord des terres inconnues de Terra, les murgens et un autre qu'il refusa catégoriquement d'évoquer. Et Tsaash'an avait enchaîné en dévoilant que désormais, leur unique objectif serait de rejoindre les murgens pour une raison capitale : ce peuple était totalement insensible à toute forme de Magie et ils allaient donc avoir dramatiquement besoin de son soutien. En conséquence, à cause du cumul des menaces Krell et zarkan, il devenait impératif de les inclure dans l'union des Peuples de Terra. C'est ainsi que tous les trois avaient pris la direction du Nord. Tout au long du chemin, Maela et Shogan avaient pressé Tsaash'an d'incessantes questions sur les murgens mais ils n'avaient pas appris grand-chose d'autre que cette immunité contre la Magie. Pour le reste, Tsaash'an se contentait de leur dire qu'ils verraient de leurs propres yeux, car c'était beaucoup plus simple que de leur expliquer. Cela n'avait bien sûr pas apaisé leurs craintes et quelques jours plus tôt, l'elfe avait exprimé sa lassitude par cette courte phrase : faites-moi confiance, je ne vous en demande pas plus. Cela avait mis fin à l'interrogatoire. En aparté, l'elfe avait révélé à Maela qu'il y avait une autre raison pour qu'il la présente à ce peuple, mais il n'avait pas ajouté un mot de plus.  
 
    
 
   Maela attisa le feu en remuant une branche et observa le grand fleuve d'un regard songeur. Ils étaient repus d'un excellent repas préparé par Tsaash'an et que même le nain avait semblé apprécier, du lagopède cuit à la broche. La jeune femme se tourna vers l'elfe.
 
   — Est-ce que ça va Tsaash'an ? Tu ne nous parles jamais de ce que tu as ressenti quand tu n'étais plus là. 
 
   — Oh, c'est facile à résumer. Je n'ai absolument rien ressenti jusqu'à ce que ton esprit s'infiltre dans le mien. J'ai senti ta présence et aussitôt, je me suis réveillé. Vous étiez là tous les deux, je ne voyais plus Wor ni son acolyte, tout allait bien.
 
   — C'est grâce à l'anneau, murmura la jeune femme, rêveuse, en tirant le bijou de sous sa chemise et en le caressant.
 
   — Et un peu aussi grâce à Shogan d'après ce que j'ai cru comprendre deux-cents douze fois depuis !
 
   — Ouais l'elfe, si j'avais pas été là, j'ai idée qu'tu serais encore dans tes rêves débiles. 
 
   — T'ai-je déjà remercié, mon ami ? Je ne m'en souviens plus.
 
   — Seulement trente-deux fois ! C'qui prouve bien qu't'es qu'un ingrat ! Un point, c'est tout !
 
   — Puisse-tu un jour me pardonner, Ô grand Shogan !
 
   — Ouais on verra. Dépendra si tu m'trouves d'la gnole ou pas. Par les couilles du grand tondu, j'en ai plus !
 
   — Tiens, je vais te faire une confidence, grand guerrier… Tu vas adorer la liqueur des Murgen !
 
   — Ah ouais ? Vraiment ? T'es sûr ? Tu m'raconterais pas des niaiseries sur quéqu'chose d'aussi important, j'espère !
 
   — Non, promis, sourit Tsaash'an qui se leva en faisant signe à Maela de le suivre.
 
   — Z'allez où ? demanda le nain d'un air goguenard.
 
   — Nous voulons nous isoler par pudeur, roi des montagnes Karaban, nous connaissons ton immense modestie et nous ne voudrions pas te mettre dans l'embarras quand nous louerons ta grandeur et ton courage, répondit l'elfe
 
   — Et aussi ta puissance et ton intelligence, ajouta l'humaine, faussement sérieuse. 
 
   — Ah ouais ? Ben prenez vot'temps alors. Parce qu'y en a beaucoup à dire ! Mais bon, z'avez raison, ça m'gênerait ! 
 
   Tsaash'an et Maela allèrent tout près du fleuve et marchèrent en longeant les petites vagues formées par le courant. Après une trentaine de pas, Maela se pencha pour tremper le bout des doigts dans l'eau et elle se releva en poussant une exclamation que le nain ne comprit pas avec le bruit du vent. Quelques minutes plus tard, le couple disparut de sa vue, caché par un petit repli de la berge. Le nain n'en était pas tout à fait sûr, mais il semblait bien qu'ils se tenaient par la main. Shogan se permit un grand sourire solitaire, il cala sa tête contre son balluchon, et s'endormit dans la seconde suivante.
 
    
 
   Dès qu'elle sut que le nain ne pouvait plus les voir, Maela s'assit en tailleur sur le sable et Tsaash'an en fit autant. Elle prit sa main comme elle le faisait maintenant à chaque fois qu'ils étaient seuls. 
 
   — Tu veux me parler des murgens ?
 
   — Non, Maela. Si je devais le faire, ce serait quand Shogan est là. Je t'ai malgré tout déjà révélé que zarkans ou pas, nous serions quand même allés chez les murgens. C'était notre prochaine étape. Nous en reparlerons plus tard. Aujourd'hui, je veux te parler de Magie. Plus précisément de la Magie que tu as utilisée pour me sortir de ce mauvais pas. J'ai beaucoup réfléchi à tout ce que tu m'en as dit et je crois…
 
   — C'était de la Magie humaine, hein ?  l'interrompit Maela, excitée.
 
   — Eh bien justement, c'est de cela que je veux qu'on discute. Oui, en effet les flux étaient humains. Tu m'as très bien décrit le faisceau qui s'est immiscé en toi et je le reconnais. Pour moi, il n'est pas lisse comme le tien, il a une forme en spirale, mais c'est la même chose.
 
   — Oui, je me souviens bien, tu m'avais montré le tien. 
 
   — C'est ce que tu en as fait qui m'a beaucoup intrigué, car contrairement à ce que tu t'imagines, ce n'était pas un sortilège humain. Je connais aussi une autre Magie très ancienne pour guérir et soigner, mais ce n'est pas non plus de celle-ci dont tu t'es servie.    
 
   — Tu parles de celle que tu chantonnes avec des incantations dans une langue inconnue pour nous soigner Shogan et moi ? 
 
   — Oui, celle-là même. Ce n'est pas une langue inconnue, Maela, c'est du gurdanwa. Tu sais, la langue de la Prophétie. Mais revenons à ce qui s'est passé ce jour-là, j'ai mis beaucoup de temps à essayer de comprendre en vain… mais maintenant j'ai ma réponse.
 
   — Et tu vas me la révéler ? Pour une fois, j'espère bien que tu ne vas faire ton mystérieux, dit Maela en pressant les doigts de Tsaash'an en un geste d'encouragement. 
 
   — Pas cette fois, non. Tu veux connaître le nom de cette Magie ?
 
   — Pour moi, c'était simple et évident, c'était un sort humain. Mais tu me fais douter, alors oui bien sûr que je veux savoir.
 
   — C'était de la Magie …Maelane !
 
   — Qu'est-ce que c'est ? demanda Maela, interloquée.
 
   — Une Magie que seule une belle reine Maela connaît. La Magie Maelane est la Magie de Maela. Je suis très satisfait de savoir enfin ce que c'était. Je ne plaisante pas, mon amie, bien au contraire. Ce que tu as fait… ou plutôt ce que tu m'as fait et surtout la façon dont tu l'as fait… c'est totalement inédit. Je crois que tu as mélangé les flux humains et elfiques et déjà, cela je le croyais impossible… mais en plus, tu t'es servi de ton aura, ce qui est également complètement impossible puisqu'elle n'existe pas, ce n'est qu'un symbole. 
 
   — Mais les flux non plus n'existent pas ! Eux non plus ne sont que les symboles de l'énergie, se récria Maela.
 
   — Les flux existent, ils ont une matérialité réelle. Ce n'est pas ton esprit ni la Nature qui les inventent. Leur consistance est si minuscule qu'elle en est invisible. Les flux sont du domaine de l'infiniment petit. Alors que l'aura, elle, n'existe que parce que c'est toi qui la crée, même si tu le fais i,consciemment. Donc c'était de la Magie Maelane… Un point, c'est tout, comme dirait Shogan. Et je suis vraiment très fier de toi. Tu as fait face à un problème inconnu et tu as inventé ta propre solution pour le résoudre. D'autres Magies t'auraient conduite au même résultat, mais en aucun cas avec la même efficacité. Et moi, je serais encore à quatre pattes en train de baver, le temps que mon cerveau se rééduque. 
 
   — Maelane, tu dis ? Cela sonne bien… j'en suis toute chose, s'émerveilla la jeune femme. Et tu crois que je pourrais recommencer ? Je veux dire autrement que dans une situation de détresse ? 
 
   — Cela, il n'y a que toi qui puisses le savoir. Peut-être devras-tu t'entraîner, je ne sais pas. Pour la première fois, je ne peux pas te guider, c'est toi qui inventes une nouvelle Magie que je ne connais pas. Tu devras être ta propre Shawani. Mais en réalité, je pense que tu en retrouveras le chemin à chaque fois que tu le voudras. Je crois, Maela, que je n'ai plus rien à t'apprendre de la Magie. Il est devenu inutile que je t'enseigne la Magie humaine. Tu l'as trouvée par toi-même et mieux encore, tu as créé une Magie encore plus puissante ! Une Magie qui englobe le pouvoir des énergies humaines de l'esprit avec celui des flux elfiques de la Nature. Et ce qui y est incroyable, c'est que tu y rajoutes ta propre énergie à toi, ton aura. 
 
   — Cela semble si merveilleux. J'ai envie de te croire. Non, Tsaash'an, je te crois ! Je l'ai senti en moi, c'était comme un brouillard vaporeux dont je pouvais faire absolument tout ce que je voulais. Et je sens qu'il est là, que je peux lui demander d'apparaître comme… comme… comme cela…
 
   Et l'aura de Maela apparut. Elle se déploya lentement comme un brouillard blanc très lumineux, exactement tel qu'elle l'avait décrit. Les deux ne le savaient pas encore, mais le nain aussi en voyait l'incroyable clarté à travers ses paupières fermées, tant le ciel s'était embrasé de ce blanc magique. L'aura les enveloppa bientôt tous les deux d'un immense halo fluorescent de blancheur dans lequel leurs corps ne formèrent plus qu'une petite tache sombre. Maela mit fin au phénomène en ramenant son aura en elle et le nain se réveilla, persuadé d'avoir rêvé. Tsaash'an la contemplait et son étrange regard entre le bleu et blanc brillait d'une telle admiration que la jeune reine se mit à sangloter de fierté. L'elfe murmura "Arwena" et le son de sa voix vibra d'une incroyable ferveur. Il eut le temps d'espérer que le Mage zarkan n'ait pas lui aussi remarqué ce qui venait de se passer puis il perdit la maîtrise de lui-même pour la première fois depuis qu'il était devenu… ce qu'il était. Maela l'embrassait sur la bouche dans un effleurement d'une tendresse infinie, comme un souffle d'air frais exhalant des parfums inconnus et merveilleux. L'instant fut bref, fragile, très vite la jeune femme retirait sa bouche et lui souriait.
 
   — C'était un sort Maelane, Tsaash'an. Je te l'enseignerai… 
 
   


 
   
  
 

Chapitre 11
 
    
 
   Le premier contact du trio de voyageurs avec un murgen eut lieu une semaine plus tard. Le groupe avait résolu le problème du fleuve grâce à la nouvelle Magie de Maela et aux pouvoirs de l'elfe de se transposer où il le désirait. L'humaine avait affirmé se sentir capable de faire porter le nain par son aura au-dessus de fleuve. Quand elle en avait fait la proposition à Shogan, il s'était mis à hurler que non, personne ne jouerait avec sa carcasse tant qu'il serait encore vivant. Il avait tempêté en levant les bras au ciel, rugi des flots d'injures et invoqué une dizaine de fois les couilles du grand tondu jusqu'au moment où il s'était mis à flotter dans l'air. Un mince tapis de brouillard le soulevait lentement en le poussant en direction du fleuve. Le nain se calma instantanément, terrorisé comme jamais. Il ne faisait plus un geste et Maela, qui l'avait suivi sur son propre tapis d'aura, le posa bientôt en douceur sur la rive opposée. Tsaash'an était déjà là. Les deux éclatèrent de rire quand le nain se releva et qu'avec une expression enfantine sur le visage, il murmura "encore" avant de faire des tours enthousiastes sur lui-même en gloussant de plaisir. Shogan les saoula toute la journée en racontant son expérience d'avoir volé et d'avoir vu les arbres et le fleuve si petits au-dessous de lui. Quand il se désola pour la quinzième fois que jamais sa sœur, Ganila, ne le croirait, Maela lui écrasa une casserole sur la tête et il se calma enfin. Mais en marchant, il continua par la suite de glousser à intervalles réguliers.
 
   Au huitième jour dans la steppe d'herbes rases et sèches qu'ils traversaient, il ne gloussa plus.
 
    
 
   Face à eux se dressait l'être le plus grand que Maela et Shogan n'aient jamais vu. A environ dix pieds du sol, une tête large et plate, d'une forme complètement ronde, les contemplait. La peau de l'individu, car ce n'était assurément pas un animal, était d'un noir d'ébène reflétant la lumière du soleil. Au milieu de cette face aplatie, deux yeux d'un bleu intense brillaient également. Un nez assez proche du groin d'un cochon, quoiqu'un peu moins rond et avec des narines allongées en oblique, paraissait trôner, seule aspérité de ce visage. Une bouche étroite et très large restait serrée en un pli de concentration. Sous la tête, un corps puissant fait de deux bras impressionnants et de deux jambes d'une épaisseur incroyable, était solidement campé au sol. Le détail le plus incongru de ce curieux mélange étaient ses habits, un pantalon de cuir noir sur de hautes bottes marron et une tunique d'un rouge un peu passé. Le tout dans des formes presque identiques aux vêtements de Maela et Tsaash'an. Le murgen les regardait, imperturbable, comme une statue dont seuls les cheveux très longs et très blonds bougeraient sous un léger vent. 
 
    
 
   Le nain et l'humaine se figèrent. Maela chercha ce que cet être lui inspirait et le seul mot qui lui parut correct, fut majestueux. Le géant semblait être l'incarnation vivante du mot majestueux. Il émanait de lui la sérénité tranquille de ceux qui savent que rien ne les atteindra et que le monde est immuable. Elle vit Tsaash'an qui s'approchait du murgen sans montrer la moindre crainte et bientôt, elle entendit l'elfe prononcer d'une voix tranquille :
 
   — Bonjour Tokor. Les Mères rêvent-elles ?
 
   Une voix grave semblant venir du fond des âges lui répondit :
 
   — Les Mères rêvent, elles nourriront Tsaash'an, la belle femelle et leur animal.
 
   C'est là que le nain, en trois bonds prodigieux, se planta juste sous les jambes du murgen et qu'il hurla :
 
   — C'est quoi c'grand pot d'merde qui m'traite de bestiau ?
 
   Le murgen ne céda pas un pouce de terrain. Il baissa la tête avec la même noblesse que son apparence inspirait, et répondit avec un grand calme:
 
   — L'erreur de Tokor doit être pardonnée par le petit être, les Mères nourriront le petit être. 
 
   Puis il regarda Maela, encore une dizaine de pas en arrière, et lui demanda avec beaucoup de gravité :
 
   — La belle femelle est-elle une Mère ?
 
   — Maela n'est pas une Mère, Tokor. Elle est Arwena, répondit l'elfe à sa place. 
 
   Le murgen évita précautionneusement le nain par un pas sur le côté et d'une allure lente, il s'avança jusque Maela devant qui il s'agenouilla en  lui déclarant d'un ton solennel :
 
   — Les steppes de ceux qui sont les murgens attendent la venue d'Arwena depuis un cycle de milliers d'étés. Tokor est fier de rencontrer Arwena, il va la guider vers les Mères.
 
   Maela était trop estomaquée devant tant de respect pour se demander qui étaient les Mères et pourquoi ce murgen semblait savoir qui ils étaient, Tsaash'an et elle. Elle resta un moment la bouche ouverte, ne sachant que répondre. Et le murgen ne bougeait pas. Son attente visiblement inquiète indiquait clairement qu'il n'avait pas l'intention de  se relever avant qu'elle se soit exprimée. Et qu'il était prêt à attendre des années !
 
   Elle lui sourit, eut une dernière hésitation et lui dit :
 
   — Bonjour, Tokor, Maela est fière de te rencontrer et elle te suivra vers les Mères.
 
   Le murgen se releva, évita de nouveau le nain qui retournait vers son amie humaine, et dit à Tsaash'an :
 
   — Le chemin n'a pas changé, Tsaash'an peut marcher derrière Tokor.
 
   Et il commença à s'éloigner vers le nord. L'elfe le suivit une dizaine de pas en arrière en faisant signe à ses amis de le rejoindre.  
 
   Ils marchèrent ainsi plusieurs heures. Le murgen ne se retourna jamais et il ne prononça pas un mot de plus. Le nain, qui venait de se faire rabattre définitivement son caquet pour la première fois de sa vie, ne bougonnait pas. Tout comme Maela, il semblait très impressionné.  
 
    
 
   Il leur fallut six heures pour rejoindre ce qui ressemblait à un village. Il y avait une cinquantaine de huttes très grandes et très hautes, dont les murs semblaient faits d'une espèce de tiges de bambou rose. Partout, des petits groupes de murgens étaient assis et très peu bougeaient. Le nain et l'humaine découvriraient plus tard que les murgens étaient très avares de leurs mouvements. L'endroit faisait pauvre, il n'y avait aucun étal de marchands ni de troupeau de bétail. Il y avait quelques enfants dont la peau était plus claire et eux non plus ne chahutaient pas. En plein milieu du village, un bâtiment long et étroit semblait un point de ralliement, car le nombre de murgens autour était plus nombreux. Personne ne leur adressa de message de bienvenue, mais tous inclinèrent la tête quand ils passèrent. Ces gens semblaient placides, Maela se dit qu'elle n'avait jamais vu un groupe de population si calme. Même les elfes seraient passés pour une bande d'excités en comparaison. Le village était au milieu d'une steppe infinie sur un sol absolument plat et balayé par un vent constant de faible intensité. Tous les murgens ressemblaient à Tokor et étaient vêtus pareillement. Seules quelques femelles portaient un pagne au lieu du pantalon de cuir. Maela s'aperçut qu'aucune de ces femelles n'avait de poitrine, leur torse était plat comme ceux des males. Ils étaient tous blonds, grands et forts, mais leur calme étrange restait leur caractéristique la plus impressionnante. En fait, les voyageurs découvriraient plus tard qu'ils étaient arrivés pendant la période de digestion. Car ce peuple ne s'alimentait que de l'herbe de la steppe. Ils l'arrachaient en de grosses touffes qu'ils enfournaient en mettant plusieurs jours à digérer. Le temps qu'ils digèrent, l'herbe repoussait et ils n'avaient donc pas à s'éloigner trop loin pour trouver de la nourriture. Ils avaient également d'autres raisons plus profondes de garder le silence, mais Maela et Shogan ne le comprendrait que plus tard.
 
   Tokor les mena jusqu'au grand bâtiment devant lequel il s'assit et se mit à attendre. Un doux soleil de fin de journée les baignait et après un long moment, ce calme absolu finit par rendre Maela somnolente. Elle allait s'endormir quand le nain ne put s'empêcher de s'impatienter. Il demanda à Tsaash'an :
 
   — Qu'est-ce qu'on attend comme ça ?
 
   — Chut Shogan, les Mères rêvent, ne fais pas de bruit. 
 
   En entendant cette réponse sibylline, Maela se mit à se poser beaucoup de questions, mais elle n'osa pas les exprimer. De son côté, le nain se le tint pour dit, mais il marmonna dans sa barbe une heure de plus. Le temps qu'il fallut pour que soudain, Tsaash'an se lève en leur demandant d'attendre là, les Mères l'avaient appelé. Sauf que les deux autres n'avaient rien entendu. 
 
   L'elfe resta un long moment dans le bâtiment. Pas un son n'en sortait. Longtemps après, Shogan réclama de l'eau à Maela qui chuchota qu'elle n'en avait plus. Tokor se leva en silence et revint quelques minutes plus tard avec une jarre en terre cuite et une louche qu'il posa respectueusement devant l'humaine. Puis, il se rassit. Maela fut tentée de lui parler, mais de nouveau, elle n'osa pas. Il semblait être ailleurs, comme Tsaash'an quand il méditait. Pourtant quand le nain demanda au géant, d'un court aboiement qu'il voulut discret, s'il avait de la gnole, Tokor lui fit un signe de tête affirmatif. Shogan ne tint que deux minutes avant de déranger le murgen une nouvelle fois par un "peux en avoir ? J'ai soif". Cette fois encore, Tokor partit pour le satisfaire. Il rapporta une jarre beaucoup plus petite et sans louche. Le nain but une courte rasade au goulot pour goûter, eut l'air absolument ravi, se retint de roter, et entreprit de vider consciencieusement la jarre en ayant l'air d'avoir maintenant tout son temps. Ce qu'il ne put faire, car juste après la seconde rasade qui fut très brève, il s'écroula ivre mort pour la cuite la plus rapide de toute sa vie. Décidément les murgens n'en finissaient plus de surprendre ce nain. 
 
    
 
   Tsaash'an ressortit au milieu de la nuit du bâtiment en bambou. Maela s'était endormie, la tête sur le mollet du nain. L'elfe la secoua doucement et lui demanda de la suivre à l'intérieur de l'Ofolo. Devant son incompréhension, il expliqua que c'était le nom murgen du bâtiment. 
 
   La jeune femme faillit pousser un petit cri de surprise en y pénétrant. Il faisait très sombre, mais surtout une rangée de quatre murgens femelles étaient assises l'une à côté de l'autre. Toutes avaient les yeux fermés et paraissaient très vieilles. Elles étaient vêtues de robes du même beige jaunâtre que l'herbe de la steppe dehors. Derrière elles, une seule femelle murgen siégeait sur une sorte de trône composé d'un immense fauteuil en bambou. Elle était mince et semblait jeune. Sa robe était jaune paille, ses cheveux blonds étaient ramenés en un chignon. Elle ouvrit les yeux quand le regard de Maela se posa sur elle et elle sourit, dévoilant des dents très larges et espacées comme les crocs d'un canidé. Le regard intensément bleu de cette murgen avait quelque chose d'hypnotique dans lequel l'humaine se perdit très vite. Elle était fascinée par l'impression de sérénité absolue qu'elle y lut. La murgen ferma alors les yeux. Pendant quelques secondes, ce fut comme si Maela venait d'être privée de quelque chose de beau et grand, elle ressentit un vide en elle. Et la voix lui parla… dans son esprit. 
 
   — Celle-ci est Ananila, la Mère des Mères. Arwena des milliers d'années est la bienvenue.
 
   La voix était claire, avec un accent traînant prononcé, une voix sensuelle et solennelle à la fois. Maela comprit que c'était celle de la jeune murgen sur le trône. Elle répondit à voix haute :
 
   — Je suis Maela, Mage et reine. 
 
   — Celle-ci qui te parle a beaucoup rêvé de Maela.
 
   — Vous me connaissez ?
 
   — Depuis plus de mille ans, les Mères rêvent d'Arwena. C'est un grand cadeau du passé de la rencontrer. Maela est venue pour sauver le peuple de celle-ci. Les Mères remercient Arwena.
 
   — Je ne sais pas si je suis là pour vous sauver. Je pensais que nous venions chercher de l'aide pour lutter contre les Krell et les zarkan.
 
   — Celle-ci aidera Arwena. 
 
   — Merci… merci vraiment… Comment dois-je vous appeler ?
 
   — Celle-ci est Ananila, celle qui est la Mère des Mères. Pour Arwena, elle sera juste Ananila si Maela a besoin d'un nom pour parler à celle-ci. Pour la Mères des Mères, il suffira qu'elle écoute ses rêves pour savoir qu'Arwena lui parle. Maela ressemble beaucoup à celui qui était Ogden. Maela a ses yeux et ses cheveux. 
 
   — Mon père ? s'exclama Maela, vivement émue. 
 
   — Maela a la voix de celle qui était Atana. Arwena est belle. 
 
   — Vous connaissez aussi ma mère ? Oh par les Dieux !
 
   — Celle-ci a souvent rêvé de ceux qui étaient les parents de Maela. Ceux qui étaient Ogden et Atana étaient beaux. La Mères des Mères a aimé rêver de ceux qui étaient les parents d'Arwena.
 
   — Parlez-moi d'eux, s'il vous plait. 
 
   — Maela peut-elle voir les rêves de ses parents ? Arwena peut regarder les rêves de celle-ci.
 
   Et dans l'esprit de la jeune femme, un couple apparut. Ils étaient jeunes et très beaux. Elle ne les avait jamais vus, mais elle sut de suite qu'ils étaient bien ses parents, tels qu'ils avaient été avant sa naissance. Atana était grande, fine et élancée comme elle. Ses cheveux blond foncé étaient tressés en un chignon enserrant sa tête et son front, comme c'était la mode autrefois dans le Royaume. Elle souriait à Ogden, lui aussi très grand et fin. Maela vit leurs mains se joindre et le couple s'éloigner de dos. Elle reconnut sa chevelure dans celle de son père et aussi le sourire de Gishor, son frère, quand son père se retourna pour parler à quelqu'un qu'elle ne voyait pas. Les deux jeunes gens marchaient en haut d'une falaise et la Mer sans Fin était en contrebas. Atana se retourna aussi et fit un signe à cette personne invisible. Puis la vision s'effaça tout doucement et deux grosses larmes coulèrent sur les joues de Maela. La jeune reine était tétanisée. Son cœur chaviré d'émotion battait en un rythme fou. 
 
   — Maela peut-elle voir les rêves d'Arwena ? Arwena peut regarder les rêves de celle-ci.
 
   Maela ne répondit pas, elle ignorait tout de cette murgen mais elle venait de recevoir le plus beau des cadeaux, celui dont elle avait rêvé toute sa vie en sachant qu'elle ne l'aurait jamais. Puis elle se vit. Elle était petite fille, courant en donnant la main à son oncle Gishor qui se pencha et se saisit d'elle en un éclat de rire avant de la jeter en l'air et de la rattraper pour la relancer. Et la petite Maela riait et riait encore. Derrière le roi et sa nièce, une Sesta adolescente souriait, appuyée contre une cheminée, puis l'image s'effaça de nouveau tout doucement, les contours des personnages perdant de leur réalité très lentement. 
 
   Maela sourit, comme il était bon de se rappeler des élans de tendresse de son oncle. Le visage mouillé et le cœur empli de reconnaissance, elle releva la tête vers la murgen. 
 
   — Merci Mère des Mères. Mais qui es-tu ? C'était merveilleux.
 
   — Celle-ci est Ananila et celle qui est la Mère des Mères. Celle-ci a désigné le guide, il y a plus d'un millier d'années. 
 
   — Depuis mille ans ! Mais je vais seulement en avoir dix-sept ! 
 
   — Maela peut-elle voir les rêves du guide des milliers d'années ? Arwena peut regarder les rêves de celle-ci.
 
   Maela ferma les yeux en une ferveur enfantine et attendit des images qui arrivèrent très vite. Elle vit un jeune elfe de dix ans à peine. Il était assis sur une branche morte d'un arbre dans la Forêt Sacré dont elle reconnut la lumière particulière. Le jeune elfe étudiait soigneusement un anneau dans lequel elle vit un rayon de soleil se refléter dans le noir de sa pierre sertie. Le jeune elfe releva la tête, il ne souriait pas, il semblait réfléchir et il avait les yeux clairs, d'un bleu très pâle, presque blanc. Puis l'image s'effaça doucement.
 
   Maela se tourna vers Tsaash'an et lui sourit. C'était si précieux de l'avoir vu jeune, de savoir qui lui aussi avait été un enfant. Il n'était donc pas un être irréel comme elle en avait si souvent eu peur. Tsaash'an la regardait avec une profonde gravité. D'un très discret signe de la main, il l'incita à se tourner vers la Mère des Mères plutôt que vers lui. 
 
   — Qui es-tu Mère des Mères ? demanda une seconde fois Maela avec un immense respect dans la voix.
 
   — Celle-ci est Ananila et celle qui est la Mères des Mères. Celle-ci guide le guide. Arwena va partir, ceux qui sont les murgens aideront ceux de Malea et Arwena les sauvera. Celui qui est Tokor rêvera de celle qui est la Mère des Mères quand Arwena aura besoin de ceux qui sont les murgens. Celui qui est le guide restera avec Maela, car celles qui sont les Mères ont rêvé de son désir. Celle qui est Maela est celle qui est Arwena. Maela porte l'Anneau du Temps et la Pierre du Savoir de celui qui est le guide, Maela sera le guide d'Arwena maintenant. Arwena et celui était le guide sauveront ce qui est Terra. Arwena des milliers d'années va partir. Maela va chez le peuple de ceux qui sont les Autres. Celle-ci rêvera de celui qui est Shogan. Celle-ci rêvera de ceux qui sont Rowena et Korg ensemble, car ils ne sont qu'un. Celle-ci rêvera de celui qui est Tokor. Celle qui est la Mère des Mères rêvera de Maela et Tsaash'an ensemble, car ils ne sont qu'un.
 
   Maela sentit qu'un fil se rompait en elle et que la Mère des Mères n'était plus dans son esprit. Elle secoua la tête, comme au sortir d'un rêve. Et à vrai dire, tout cela ressemblait fort à un rêve. En cet instant, elle comprit ce que le rêve était pour les Mères des murgens, une Magie qui leur permettait de voir loin, très loin et peut-être même dans le futur et dans le passé. Mais qu'il était difficile de la comprendre !
 
    
 
   Quand Tsaash'an prit sa main pour la faire sortir, le soleil était haut dans le ciel. La rencontre avec Ananila avait paru rapide, mais beaucoup de temps s'était écoulé. Maela avait des milliers de questions à poser à l'elfe, mais dès la première, sa réponse fut "plus tard, très bientôt, c'est promis".
 
    
 
   Ils retrouvèrent Shogan un peu en dehors du village murgen. Le nain les attendait avec deux compagnons. Le premier d'entre eux était Tokor qui tenait un immense sac en bandoulière. Le second était la pire gueule de bois de sa longue carrière d'ivrogne. A compter de ce jour, Shogan ne but plus jamais une goutte d'alcool de peur de revivre la nuit de délire qu'il venait de passer. Mais ce fait était loin d'être le plus important de cette visite chez le peuple murgen. Et pourtant, il aurait rapporté son pesant d'or sous la tente des paris de la foire de printemps de Marben. 
 
   


 
   
  
 

Chapitre 12
 
    
 
   Cletel hésitait entre profiter quelques minutes de plus de la chaleur du corps de Shana contre lui ou se lever pour aller se laver dans l'eau saumâtre de l'étang. Après deux lunes sur les routes, il avait besoin d'un bon bain, mais la vase le rebutait quelque peu. Il finit par choisir de faire un nouveau baiser à sa belle qui ne se réveilla pas, mais se blottit encore un peu plus contre lui. 
 
    
 
   On aurait pu penser, connaissant le caractère de ces deux-là que ce serait Cletel qui soupirerait d'aise au moindre sourire de Shana. On aurait également pu imaginer que la belle elfa prendrait la tête de leur expédition, menant Cletel par le bout du nez dans la direction qu'elle aurait choisie.
 
   Il n'en était rien.
 
   Le jeune homme rouquin faisait preuve d'une assurance qui aurait fait sursauter de surprise tous ceux qui le connaissaient au château de Marben. Avec Shana, il se sentait le roi du monde et peut-être l'était-il, tant il était ingénieux de nature et puissant de son énergie magique. L'ancien page de Maela était surtout galvanisé par l'amour que lui portait l'elfa. Un amour dont elle lui témoignait de sa force avec une tendresse incessante qui aurait stupéfait les elfes de la Clairière Dorée.  
 
   Aussi ce couple pas si mal assorti, finalement, avait déjà parcouru bon nombre de lieues sur le chemin devant les conduire vers Maela. Ni l'un ni l'autre ne s'était posé de questions quand un matin, Fougueuse et l'étalon du Shawani étaient arrivés au petit trot, équipés de leur selle, pour s'immobiliser devant eux et se mettre à brouter tranquillement quelques touffes d'herbes sur le chemin empierré. Ils étaient simplement montés sur les chevaux et depuis ils allaient beaucoup plus vite.
 
    
 
   Chaque jour, Cletel tentait de joindre l'esprit de Maela et dès qu'il ressentait qu'il en était tout proche, il interrompait son sort. Cela frustrait Shana, mais surtout, cela lui permettait de localiser avec une assez bonne précision la position de sa reine. Aussi, Cletel avait décidé de longer la Foret, que lui aussi nommait "Sacrée" maintenant, par l'Est. Là, ils se faufileraient par une étroite bande de terre marécageuse, mais praticable entre le Forêt et le désert de Moo pour remonter plein Nord vers les terres inconnues. Le jeune mage ne doutait pas une seconde d'y trouver sa reine et ma foi, il ne se trompait pas. 
 
   Les deux amoureux avaient progressé si vite qu'ils n'étaient plus qu'à deux cents lieues de Maela, Tsaash'an et Shogan. Ce qui représentait à peu près une dizaine de jours de chevauchées, compte tenu de la puissance et de la résistance de leurs montures.
 
    
 
   Ce matin-là, Shana finit par se réveiller et fidèle à son tempérament, elle réclama un câlin qu'elle obtint sans trop insister. Après que leurs ébats aient dérangé un couple de mésanges et une colonie de fourmis, ils reprirent la route, faisant l'impasse sur l'eau saumâtre de l'étang. Encore une fois, ils avaient l'intention de ne pas s'arrêter et de se nourrir en selle de la réserve d'aliments que Shana avait pensé à prendre. Du pain, de la galette de froment agrémentée de framboises confites ou encore, des carottes et des navets enveloppés dans des feuilles de chou et saupoudrés d'une poudre elfique à la composition tenue secrète ayant la particularité de garder comestibles les légumes et les fruits plus longtemps. Le seul inconvénient en était un goût fermenté auquel Cletel finissait par s'habituer. Quand le soleil atteint l'apogée de midi, ils descendirent de cheval et Cletel procéda à son désormais rituel sort de communication avec Maela. Sa méthode n'était pas très compliquée, il lui suffisait de prendre les cheveux récupérés sur la brosse, de les serrer dans son poing, et de faire le vide dans son esprit jusqu'à ce qu'il puisse se concentrer exclusivement sur des souvenirs de sa reine. Il se la représentait parfois au château dans une robe élégante quand elle sortait du réfectoire. D'autres fois, il la voyait toute en cuir à l'Orée de la Forêt. Ou encore en chemise de nuit lorsqu'il lui avait annoncé l'arrivée du Shawani. Cette fois, il parvint à se remémorer la reine en tenue d'équitation lorsqu'elle partait en promenade avec Fougueuse. Dès qu'il réussit à fixer l'image, il lança ce que lui appelait un "fil" et que Maela qualifiait de "faisceau" vers le ciel. Et comme dans un vertige, il se sentait aspiré par son fil jusqu'à ce qu'une course descendante s'amorce et que le fil atteigne l'esprit de la reine. Il l'interceptait juste à temps pour ne pas entrer en communication avec Maela, et tranquillement, il le ramenait à lui en étudiant soigneusement sa direction. Ainsi, il la localisait comme s'il était une boussole et n'avait plus ensuite qu'à se diriger vers elle. Pour la première fois depuis le début de ses expériences, il se produisit un incident qui fut le premier pas vers le destin surprenant que Cletel et Shana allaient accomplir ensemble. Il fallut pour cela un incroyable concours de circonstances. Ce fut au moment précis où le fil magique de Cletel s'étirait vers l'esprit de Maela qu'un homme se pencha sur le cadavre d'un prêtre zarkan et qu'il examina les ongles du mort décapité en quête d'un indice pour retrouver ses meurtriers. L'homme y trouva de la terre, de la crasse, et au milieu de tout ça, un cheveu blond très clair. Il prit le cheveu entre ses doigts et l'étudia soigneusement.
 
   Au même moment, Cletel, les yeux fermés, s'écriait :
 
   — Il se passe quelque chose de bizarre, Shana !
 
   — Quoi donc, qu'est-ce que tu vois ? Maela est en danger ?
 
   — Chut, je me concentre. Ah attends, je sens un esprit que je ne reconnais pas. Par les Dieux, ce n'est pas celui de Sa Majesté ! Mais je sens un lien. C'est un homme, Shana ! Je crois qu'il touche la reine. Il ne lui veut pas du bien ! 
 
   — Mais entre donc dans sa tête, Cletel, n'attends pas, fonce ! Maela est peut-être en danger !
 
   Et Cletel obéit. Il entra dans l'esprit de l'homme et écouta ses pensées. Bientôt, il hurla de rage, il rompit le contact et cria à Shana :
 
   — Vite, en selle, ils sont en chasse après Sa Majesté !
 
   — Mais qui ? cria aussi Shana en sautant sur la croupe de Fougueuse.
 
   — Je n'en sais trop rien, je n'ai pas tout compris et l'homme s'est aperçu de ma présence, j'ai dû reculer. Mais c'est pas bon, pas bon du tout ! Ah le fumier !
 
    
 
   Sans le savoir, Cletel venait d'être le tout premier à découvrir que les zarkans n'avaient pas pour seul projet d'envahir Terra. Ils poursuivaient un tout autre but, mais qui était la clé de leur invasion. Leur présence dans ces régions reculées du Nord n'était qu'une conséquence et non une action. Celle de la présence en ces lieux de Maela puisque c'était elle et exclusivement elle qu'ils poursuivaient. Cletel n'en apprit pas suffisamment pour comprendre toute l'envergure de ce qui se tramait contre sa reine, mais il avait lu la haine du Mage Zarkan dirigée avec une violence incroyable vers elle. Et surtout, il avait surgi dans son esprit au moment même où le Mage lançait un sort d'une énergie magique inconnue, mais d'une grande puissance dont le but était de localiser Maela grâce au cheveu trouvé sous l'ongle du prêtre. En somme, quelque chose de très proche du sort de Cletel, mais issu d'une Magie totalement étrangère. Cela, Cletel l'avait compris et il avait interrompu le sort en ramenant son fil. En le faisant, il avait tenté en un réflexe défensif d'infliger le plus de dégâts psychiques possible à l'esprit du zarkan, mais il ignorait complètement si cela avait eu de l'effet. 
 
   Le jeune couple ne fit plus l'amour dans les jours suivants, ils n'en avaient plus le temps. Ils chevauchaient à bride abattue vers le Nord, ne prenant même plus le temps de dormir. Ce ne sera que le troisième jour de cette course folle que Shana s'écria soudain :
 
   — Cletel, je t'aime plus que tout, mais tu n'es qu'un idiot ! Voilà ce que tu vas faire !
 
   Shana lui expliqua. D'abord réticent, Cletel la récompensa ensuite d'un long baiser.
 
   Mais laissons un peu d'intimité à ces deux amoureux, pour une fois qu'ils prenaient le temps de faire une pause…
 
   


 
   
  
 

Chapitre 13
 
    
 
    
 
   Les vagues faisaient rouler le bateau de bâbord à tribord en un rythme régulier et presque synchronisé sur sa respiration. Celui qui tenait la barre eut un sourire qui calqua sur son visage un effroyable masque. Il sentait que les vents leur seraient bientôt favorables et que cette longue période de surplace s'achevait. Se redressant, il hurla :
 
   — Allez me chercher F'borgen !
 
   L'équipage se figea, terrorisé comme à chaque fois que le chef s'adressait à eux. À tout moment, ils risquaient de passer par-dessus bord par un de ses accès de colère meurtrière. Cela s'était déjà produit deux fois rien que ce matin.
 
   L'un d'entre eux s'élança vers la cale et disparut aussitôt dans l'étroit escalier. S'il n'avait pas eu peur de se faire tabasser plus tard par un autre qui se savait plus fort que lui et qui ne ratait pas une occasion de lui prouver, il ne serait jamais fourré dans ce guêpier. Mais l'autre l'avait montré du doigt en ricanant d'ironie. Celui qui avait obéi savait donc qu'il lui restait maintenant moins de deux minutes pour que l'ordre du capitaine soit satisfait. C'était le délai maximum toléré par le chef avant de s'énerver. Quand il trouva F'borgen, celui-ci eut exactement la même réaction. Si bien qu'il s'écoula tout juste moins des deux minutes fatidiques pour que F'borgen se tienne devant K'garlar, le seul maître à bord. Le chef aboya :
 
   — Renifle !
 
   La créature à la face blanche tendit son long museau vers l'horizon. Il plissa la peau surplombant ses yeux pour la faire retomber et ainsi masquer sa vue. Ses larges narines palpitèrent frénétiquement. Il posa une griffe sur la rambarde et se concentra. Cela dura moins de deux minutes, sinon le chef lui aurait assené un coup de sa longue cravache en fer sur la crête entre ses deux omoplates, là où ça faisait le plus mal. 
 
   F'borgen savait que K'garlar ne l'aurait pas tué. Mais son statut de renifleur ne le mettait pas à l'abri de la douleur. Quand il releva la peau couvrant ses yeux, il tourna son regard gris pâle vers le chef.
 
   — Alors ? crissa le museau de K'garlar.
 
   — On est dans la bonne direction, chef !
 
    
 
   K'garlar retourna à la barre sans faire de commentaire pendant que F'borgen redescendait à toute allure dans la cale pour s'y cacher des pointus, cette bande de guerriers barbares qui vous embrochaient pour un oui, pour un non. Ils étaient plus de deux mille à se tapir ainsi dans le noir de la cale de cet immense navire de fer noir. Il y en avait encore autant dans chacune des trois barges arrimées par une chaîne à l'arrière du bateau. Soit un total de six-mille Krell auquel il fallait ajouter trois mille guerriers supplémentaires, les morts, qui étaient empilés dans des grandes boîtes dans la cale avant. Ceux-là ne seraient réanimés que pour le combat. Et ce n'était pas plus mal, se dit F'borgen. Ils ne seraient motivés que par un seul but, attirer à eux le plus grand nombre de victimes possible vers la mort afin de diluer les souffrances dans lesquelles les tenaient les Maîtres Nécrophages.
 
   Derrière le bateau de tête de cette expédition, il y avait une flottille de trente-cinq autres navires. Plus de deux-cents mille Krell vivants se rapprochaient des côtes du Royaume de Cristol. Dans leurs cales, cent mille morts de plus attendaient de combattre. Les vingt créatures d'équipage par bateau n'étaient pas incluses, leur rôle pendant la guerre serait différent. Ils seraient juste chargés de couler les navires pour qu'aucun retour ne soit possible.
 
   K'garlar l'empereur Krell ne pouvait pas encore apercevoir le littoral, mais il s'en approchait chaque jour un peu plus.
 
   


 
   
  
 

Chapitre 14
 
    
 
    
 
   Shogan soupira une fois de plus. Il fut tenté de prendre sa hache et de la projeter d'un coup puissant dans le torse de Tokor. Le comportement du murgen le rendait fou. Pendant que le manque de gnole lui barrait le front d'une violente pression, le géant s'enfilait une petite goulée de son alcool à chaque pause. Le nain avait cru en mourir alors que l'autre buvait cela comme du petit-lait. Maela le regardait, l'air amusé, ayant probablement deviné ce qui le torturait. Shogan préféra s'éloigner pour pisser contre un arbre en espérant que la gnole murgen encore présente dans son sang était encore assez puissante pour ronger l'écorce. Au moins ça, c'est drôle, se dit le nain. 
 
   Tsaash'an regardait la forêt qui se dessinait au loin sur les collines. Il montra l'une d'elles du doigt à Tokor et demanda :
 
   — C'est celle-ci dont tu parlais tout à l'heure ?
 
   Le murgen regarda à son tour en partant consciencieusement du doigt de l'elfe et en suivant la ligne imaginaire. Il répondit de sa voix lente et posée :
 
   — Tsaash'an a trouvé le chemin. Kotor le confirme.
 
   Ce fut au tour de Maela de soupirer. Comme il était fastidieux de tenter de discuter avec ce murgen qui jamais ne se permettait la moindre fantaisie de langage et qui répondait avec gravité aux questions les plus banales. Elle se dit que dans le fond, il était à l'image de la Mère des Mères et que les murgens étaient vraiment un peuple étrange. Tsaash'an prétendait que si un danger se présentait, Tokor était capable de charger à une vitesse phénoménale. Maela en doutait à le voir si lent, mais le souvenir de cette conversation  avec  l'elfe la fit sourire.
 
    
 
   C'était deux jours plus tôt, une semaine après avoir quitté le village murgen. Ils marchaient l'un à côté de l'autre, loin devant Kotor qui compensait toujours sa lenteur par son endurance, et le nain s'était éloigné pour chasser. Elle avait réclamé une pause et l'elfe avait mis une couverture au sol. Aussitôt, elle avait demandé :
 
   — Que dois-je conclure des propos de la Mère des Mères ? 
 
   — Beaucoup de choses, Maela. C'est à toi qu'il appartient de les interpréter. Dis-moi ce que tu en as retenu. 
 
   — Que j'ai vu mes parents et que cela m'a rendue heureuse. Chaque nuit, je m'endors avec leur image en moi et rien que pour cela, la Mère de mes Mères me sera toujours précieuse et chère à mon cœur… Et aussi que tu étais un enfant mignon comme tout ! avait très vite enchaîné Maela avec un air mutin. 
 
   — Ah, c'est déjà un premier point, mais je ne suis pas convaincu que ce soit le plus important. Pour tes parents, je pense que la Mère a voulu te faire un cadeau. Elle voulait que tu saches que tous tes efforts étaient reconnus. Une Mère des Mères sait toujours ce que nous avons de plus précieux dans notre cœur. Mais à toi, elle l'a montré et c'est un symbole fort. Qu'as-tu retenu d'autre ?
 
   — Il m'est difficile d'analyser ce qu'a dit la mère. Mais certaines phrases semblaient plus claires. Ar exemple, elle a dit qu'elle t'avait désigné guide depuis plus de mille ans.
 
   — C'est la vérité. Je suis né un peu plus de vingt ans avant la guerre des races. 
 
   — Oh, mais alors tu es immortel, Tsaash'an ! s'exclama Maela.
 
   — Peut-être ou peut-être pas, je ne sais pas. Mais oui en effet, je ne suis toujours pas mort. La mère t'a montré ce jour où ma vie a changé. Quand j'ai trouvé l'Anneau dans la Forêt Sacrée.
 
   — L'Anneau du Temps, murmura Maela, rêveuse.
 
   — Et aussi la Pierre du Savoir. Je ne sais que peu de choses de ce qu'ils sont. Une très ancienne légende murgen disait qu'autrefois, il y a des milliers et des milliers d'année, une Mère des Mères aurait lancé un anneau dans le ciel et que celui-ci serait monté très haut jusqu'à l'infini des étoiles, plus loin que la lune et même au-delà du soleil. L'anneau serait monté si haut qu'il aurait atteint un monde inconnu et qu'il y aurait séduit une pierre. La légende disait encore qu'un jour l'anneau et la pierre reviendraient et que celui qu'ils choisiraient serait mis sur la Voie d'une quête qui le ferait souffrir, mais qu'il en serait récompensé. La légende révélait enfin que cet élu ne réussirait que s'il trouvait celle qui serait l'Enfant secret du Temps et du Savoir. Je crois que tu es celle-là et qu'Ogden et Atana ne sont pas tes seuls parents ou peut-être qu'ils n'étaient que l'incarnation du Temps et du Savoir
 
   — Tsaash'an ? Tu veux dire que depuis plus de mille ans, tu me cherchais, moi ?
 
   — La Mère des Mères m'a guidé par sa confiance et par sa bienveillance. Tout au long de ma quête, elle m'a soutenu quand je doutais, elle m'a aimé quand je me sentais seul et abandonné. Elle m'a toujours dit qu'un jour je trouverai l'Enfant que je cherchais et que je ne devrai jamais désespérer. Ananila disait que mon cœur ne me tromperait pas et qu'au plus profond de moi-même, ce jour-là je ressentirais que j'avais enfin trouvé l'Enfant. J'ai beaucoup espéré quand je t'ai découverte, mais après toutes ces vaines et longues années, j'ai mis un peu de temps à faire confiance à mon cœur. Mais je ne doute plus. Je t'ai remis le Temps et le Savoir parce que je sais que tu es leur Enfant.
 
   — Pourquoi moi, Tsaash'an ? Que lis-tu en moi ce que tu n'avais jamais lu chez tous ceux que tu as rencontrés pendant ces milliers d'années ? Je ne suis qu'une jeune humaine sans expérience. Une orpheline ne peut pas être l'enfant de ces…
 
   — Tu es Maela, la plus belle des créatures de Terra mais tu es aussi  Arwena, la plus puissante des Mages et tu es l'Enfant, le plus aimé des enfants. Je le sais, je le sens dans chaque fibre de mon corps, dans chaque parcelle de mon esprit et à chaque battement de mon cœur, l'interrompit l'elfe avec le visage empli de l'expression d'une conviction inébranlable.
 
   — Alors je dois te croire comme je t'ai toujours cru… Même si cela me fait peur parce que je ne me sens qu'une jeune femme pleine de doutes.
 
   — Tu devras douter toute ta vie, Maela. De tout ce que tu verras et entendras. Mais tu ne devras jamais douter de toi ni de ta Voie. Tu as déjà parcouru un long chemin depuis que tu es née et ce chemin ne fait que commencer.
 
   — Je ne suis qu'une orpheline qui n'a toujours eu que de la chance. La chance d'être recueillie par son oncle, d'être élevée par Sesta et d'être…
 
   Tsaash'an avait posé très délicatement un doigt sur sa bouche en un rapide effleurement avant de poursuivre.
 
   — Regarde Tokor, lui qui ne cesse jamais d'avancer s'est assis loin de nous. La Mère est avec nous, elle voulait que nous soyons seuls pour que tu reçoives mon message.
 
   — La Mère ne commande pas Shogan et pourtant nous ne l'avons plus vu depuis longtemps. Mais il a tellement le chic pour débarquer au mauvais moment que je m'attends à le voir surgir d'un instant à l'autre !
 
   — Personne ne peut commander Shogan, tu as raison. Malgré tout je lui ai demandé de ne pas revenir avant qu'il ait évacué ses dernières vapeurs de la liqueur murgen, cela devrait l'occuper quelque temps.
 
   Maela avait eu un petit rire amusé. Elle avait longuement interrogé Tsaash'an sur ce qu'avait été sa vie durant tout un millénaire, mais il s'était contenté de lui répondre qu'il n'avait fait que la chercher et que pour cela, il avait dû parcourir toute Terra et même plus loin. Elle avait voulu savoir comment il avait appris la menace Krell et il avait aussitôt évoqué la beauté de la Forêt elfique, alors elle n'avait pas insisté. Maela avait tenté d'en apprendre plus sur la Prophétie et cette fois, il n'avait pas esquivé.
 
   — La Prophétie est ce que tu en sais et ce que tu en as vue. Elle a été très certainement rédigée par un humain et ses vers sont en gurdanwa. Nous pensons que cet homme l'a volontairement remise à la Sia-Awa parce qu'il savait que les elfes ne connaissent pas l'égoïsme et n'ont pas le goût du pouvoir. Ils étaient donc les meilleurs garants de son accomplissement, car ils n'y rechercheraient pas que leur seul intérêt. Cet homme a fait preuve d'un grand discernement puisque la Sia-Awa m'a toujours guidé comme le faisait la Mère. Je pense que son auteur et la Mère des Mères se sont un jour rencontrés et que c'est en elle que ce poète a puisé ses connaissances de l'avenir. Je crois que les Mères murgens sont les gardiennes de Terra. Ou peut-être sont-elles le corps terrestre des Dieux ou encore leurs messagères. Cela me dépasse et je me contente d'en accepter l'aspect surnaturel. Il ne faut parfois pas espérer tout comprendre. Peut-être que cet homme n'était lui-même qu'un messager ou un être divin. Je pense aussi que si quelqu'un doit un jour tout connaître de la vérité de ce mystère, ce sera toi. 
 
   — Quand je me penchais sur le parchemin de la Prophétie, je sentais parfois que la connaissance et la compréhension étaient là,  devant moi, mais je ne parvenais jamais à m'en saisir. Comme si un détail m'échappait encore. Ou comme s'il me manquait une infime petite chose pour que ce simple effleurement de ma conscience se transforme en une vérité que je comprendrais. 
 
   Tsaash'an l'avait observée avec un sourire de satisfaction.
 
   — Ainsi la Voie t'est ouverte et tu seras peut-être celle qui mettra fin au long et difficile labeur de Sia-Awa en nous révélant tout ce que nous ignorons encore. Tu vois que tu es bien l'Enfant du Temps et du Savoir, Maela. Ajoong ne m'avait pas dit que tu te sentais proche de la compréhension. Je suis enchantée de cette confidence que tu me fais.  
 
   — Penses-tu que nous devrions retourner dans la Forêt pour que j'essaie encore de la comprendre ?
 
   — Nous n'en aurons pas le temps. Les Krell arrivent et les zarkans ne sont pas loin de nous. 
 
   La discussion entre l'humaine et l'elfe avait ensuite pris une tournure plus personnelle et plus intime. C'est Maela qui l'avait orientée ainsi.
 
   — Je pense avoir compris que la Mère veillerait sur nos compagnons de route. Elle a dit qu'elle rêverait de Shogan et Tokor qui sont avec nous. Elle a aussi parlé de Rowena et Korg qui sont ensemble et que je ne connais pas.
 
   — Ce sont la Dominante et son Cœur. Ils viennent  du peuple des Autres. C'est vers eux que je nous mène, encore plus au Nord. Ce couple étrange te plaira beaucoup et je pense que tu te lieras peut-être d'amitié avec eux. Mais tu les découvriras bientôt et comme pour les murgens, je veux que tu t'en fasses ta propre impression et je ne t'en parlerai donc pas.
 
   — Sont-ils des êtres aussi nobles et dignes que les murgens ?
 
   — D'une certaine façon, oui... Mais par d'autres aspects, certainement pas ! Tu le sauras dans quelques jours, ne t'impatiente pas. 
 
   — Tsaash'an ? La Mère a aussi dit qu'elle rêverait de toi et moi… ensemble… 
 
   — Je me doutais bien que ce détail ne pouvait t'échapper. 
 
   — Est-ce que cela signifie qu'elle nous considère comme un couple ? avait demandé Maela en baissant les yeux, mais d'un ton résolu.
 
   — Je suis près de toi et je t'ai fait le serment de ne jamais t'abandonner. La Mère a dit que tu étais désormais ton propre guide, mais elle a aussi dit qu'elle avait rêvé de mon désir de rester auprès de toi. Et ce désir, je le ressens, en effet. Pour ta part, tu me suis depuis que je l'ai demandé, tu m'as toujours fait confiance et tu as même inventé une Magie pour me sauver quand il ne restait plus d'autres moyens. Alors oui, je crois qu'en ce sens, nous formons un couple.
 
   — Ah… avait laissé échapper tout bas Maela sans cacher une pointe de déception que l'elfe n'ait pas exprimé ses sentiments. 
 
   Elle aurait voulu insister, mais elle qui avait pris tant d'assurance et de maturité ces dernières lunes,  s'était sentie trop intimidée pour révéler que son cœur se consumait d'amour pour son compagnon. Elle avait peur de gâcher l'intime complicité de leur relation par des mots que peut-être l'elfe aurait fait semblant de ne pas comprendre. Maela avait surtout la crainte d'être repoussée alors elle s'était tue. Elle avait pensé que Tsaash'an n'ajouterait plus rien, car il se taisait en fixant l'horizon au loin. Mais il avait poursuivi sans réellement changer de sujet, mais elle ne le comprendrait que bien plus tard en se souvenant de ce que son amie Ajoong lui avait aussi dit un matin, juste avant qu'elle ne quitte la Clairière Dorée.  
 
   — Je t'ai demandé de ne jamais douter de toi, Maela. C'est cela le plus important de tout ce que nous sommes dit aujourd'hui. Poursuis ta Voie. Accepte l'amour du Temps et du Savoir dont tu es l'Enfant. Sois fière que la Mère des Mères t'apprécie tant qu'elle ait voulu  te faire un si beau cadeau en rêvant de tes parents pour toi. Sers-toi de chacune des connaissances que je pourrai te révéler. Accepte aussi que tu n'es pas que toi, mais aussi Arwena. Et tu as dit tout à l'heure que tu n'es qu'une jeune femme et c'est bien vrai. Tu es la plus belle et la plus précieuse de ton peuple et même de tous les peuples. Alors ne permet pas à Maela de douter encore plus qu'Arwena, tu es les deux à la fois. La Mère te l'a dit et moi aussi, je te le dis. Allons retrouver nos amis et offre-leur encore la chaleur de ton amitié, car tu as le pouvoir de te faire aimer de tous ceux qui t'approchent et cela, tu ne le dois pas à la Magie, mais à toi-même, uniquement toi. 
 
    
 
    
 
   Quelques jours plus tard, les quatre voyageurs abordèrent la région des collines et des forêts de l'extrême Nord du continent qu'était Terra. Bientôt, ils rencontreraient les Autres. Pour une fois, Tsaash'an leur avait révélé le but de leur longue marche.
 
   


 
   
  
 

Chapitre 15
 
    
 
    
 
   Le murgen avait l'air de sourire, mais Maela et Shogan n'en étaient pas tout à fait sûrs. Tsaash'an, lui, ne semblait toutefois pas douter que le froncement du groin et le pli vers le haut de la bouche de Tokor soit bien l'expression d'un contentement. D'ailleurs ses propos le confirmèrent très vite.
 
   — Que se passe-t-il, Tokor ? On dirait que tu es très content. 
 
   — Tokor sent que la Mère rêve de Rowena. Son rêve montre à Tokor que Rowena parle à Korg. Tokor est heureux de voir Rowena.
 
   — Savent-ils que nous sommes proches d'eux ? demanda l'elfe.
 
   — Tokor ne sait pas, conclut le murgen en se remettant à marcher sans attendre ses compagnons.
 
   — Il va où l'grand poivrot ? Eh attend-moi, crétin d'grosse outre à gnole, c'est toi qu'a l'sac où j'ai mis la bouffe !
 
   Le nain s'élança et en quelques pas rapides, il rattrapa le murgen autour duquel il se mit à tourner en essayant d'attraper une énorme besace trop haute pour lui. Le murgen continuait d'avancer, imperturbable. Ils atteignirent le haut de l'étroit chemin que les voyageurs suivaient depuis deux jours. C'était une simple trace dans l'herbe où apparaissaient de temps en temps de profondes empreintes de pattes d'animaux devant peser un bon poids. Shogan s'était beaucoup inquiété de ne pas les reconnaître, mais tant Tokor que Tsaash'an ne semblaient pas en être préoccupés. A voir l'attitude extrêmement détendue de l'elfe, Maela se doutait pour sa part qu'il n'y avait pas grand périls autour d'eux. En voyant le haut du crâne du murgen disparaître de leur vision, Maela se mit à courir pour les rattraper. La lame de son épée elfique tapait contre ses mollets, mais elle s'y était habituée et ne lui prêta pas attention. Tsaash'an regarda encore quelques secondes ses longs cheveux blonds détachés battre son dos de droite à gauche à chacune de ses foulées puis il ramassa l'outre d'eau que le nain avait jetée à ses pieds avec une grimace de dégoût. Il avança d'un pas tranquille, ses compagnons ne pourraient aller bien loin, vu l'allure lente du murgen. Alors qu'elle était toute proche du sommet, Maela poussa soudain un grand cri aigu en tombant à genoux. Aussitôt, elle se prit la tête entre les mains et Tsaash'an s'élança vers elle. Il arriva en même temps que le nain qui revenait comme un fou en hurlant "Maelaaaa". L'elfe s'agenouilla face à l'humaine et la prit par les épaules. Maela était figée, la bouche grande ouverte, mais elle ne semblait pas avoir mal. Tsaash'an cria presque en lui demandant ce qui se passait, mais elle le fit taire d'un signe agacé de la main. Et ses deux amis se mirent à l'entendre parler toute seule. 
 
   — Qui es-tu ? Ne crie pas, je t'entends.
 
   ….
 
   — Oh, ben ça alors ! 
 
   …
 
   — Avec qui ? Mais c'est incroyable !
 
   …
 
   — Dis-lui qu'à moi aussi, elle manque beaucoup. Oh, Cletel, je te reconnais bien maintenant. Comme tu as grandi ! Je n'en reviens pas de t'entendre ! Mais par quel miracle peux-tu me parler ? Et d'abord, que faites-vous ensemble ? 
 
   …
 
   — Non, c'est un ami, ne t'inquiète pas ! Il s'appelle Shogan. Non je te dis que…
 
   …
 
   La jeune femme regarda Shogan et lui ordonna d'un ton sans réplique  "fais-leur un sourire, vite, il ne veut pas croire que tu n'es pas dangereux". Le nain regarda Tsaash'an et tapota son index contre son front en s'exclamant "ça y est, elle est marteau !". Mais quand Tsaash'an le prit par le col de son bliaud et qu'il lui ordonna lui aussi de sourire d'un ton sec, il cessa de s'agiter. L'humaine et l'elfe le regardaient comme si c'était lui qui était soudain devenu un abruti. Il fallut pourtant que ce soit Tokor qui dise "Shogan doit sourire" pour qu'il prenne enfin l'affaire au sérieux et exécute un pauvre sourire crispé ressemblant plus à une grimace. Il n'eut pas fini sa mimique que Maela demandait à Tokor de faire un petit signe amical et le murgen leva la main qu'il agita lentement en parvenant aussitôt à paraître encore plus inoffensif qu'il ne l'était. Maela lui sourit et sembla reprendre sa mystérieuse écoute. Le nain voulut encore ramener sa fraise, mais Tsaash'an resserra la prise sur son col avec autorité et il n'osa plus ouvrir la bouche.
 
   …
 
   — Oui, tu vois. Ce sont des amis.
 
   Puis elle dit en aparté "Tsaash'an, c'est incroyable… Shana et Cletel ont longé le désert de Moo. Fougueuse et ton étalon les accompagnent. Ils sont très proches de nous". En guise de réponse, l'elfe lâcha le nain et fit son étrange salut elfique solennel de la main gauche, le bras se tendant et la main s'ouvrant pour présenter la paume ouverte. 
 
   …
 
   — Oui je les connais ! Ce sont des zarkans !
 
   …
 
   — Très dangereux ! Soyez bien prudents tous les deux ! 
 
   …
 
   — Hein ? Mais c'est impossible ! Oh par les Dieux ! Explique, Cletel !
 
   …
 
   — Par les Dieux !
 
   …
 
   — Non, surtout pas ! Je te l'interdis, Cletel ! Ils ont des pouvoirs magiques très puissants ! Même Tsaash'an les craint. 
 
   …
 
   — Fais très attention à toi ! Attends, je demande à Tsaash'an.
 
   La jeune femme se releva et demanda à l'elfe "est-ce que tu crois que Wor pourrait capturer l'esprit de Cletel ?".  Tsaash'an répondit en langue elfique et le nain ne comprit rien. Ce qui l'agita de nouveau et cette fois, ce fut le murgen qui lui posa doucement, mais fermement son énorme main sur la bouche pour le faire taire. Les yeux du nain roulèrent en tous sens, mais la prise était assurée et il se démena en vain. Pendant ce temps, Maela expliquait à son interlocuteur invisible qu'il ne devait surtout pas s'approcher des zarkans. Puis elle écouta très longuement. Très vite son beau visage se crispa dans ce qui ressemblait à de la peur, puis quelques minutes plus tard, il se figea en une expression de haine  qu'il garda longtemps avant de se radoucir. Enfin, sa conversation s'acheva après quelques derniers échanges.
 
   …
 
   — Non, Cletel. Nous allons vous attendre.  Tu dis que c'est moi qu'ils veulent alors ne prenez aucun risque. 
 
   …
 
   — Je n'en suis pas surprise. Le prêtre noir lui avait demandé si c'était bien moi, je me doutais que c'était après moi qu'ils en avaient.
 
   …
 
   — Dis à Shana qu'elle se taise et venez nous rejoindre. Non Cletel, fais comme te l'ordonne ta reine. Je te ferai pendre si vous prenez le moindre risque, je le jure sur les Dieux. Reviens en moi régulièrement, je vous guiderai jusqu'à nous. Confirme-moi que tu as bien compris mon ordre et que tu m'obéiras ! 
 
   …
 
   — A très bientôt, soyez très prudents, répéta une dernière fois la reine avant de se secouer la tête, comme si quelque chose en était sorti. 
 
   Elle résuma la conversation à ses compagnons. Le murgen avait lâché le nain. Shogan se mit à tourner en rond en levant les bras au ciel avant de pousser un cri ressemblant à un cri de guerre en apprenant que Wor, le zarkan abattu par son coup de hache, était encore vivant et qu'avec un autre Mage et un prêtre, il était sur leur piste. Tsaash'an écoutait Maela avec un grand calme. Quand elle se tut, il fit un signe de tête montrant qu'il avait compris et s'adressa au nain :
 
   — Tu te souviens du val d'Ochars ?
 
   — La fois où que j'suis resté planqué trois jours à cause d'cette bande d'fumiers ?
 
   — Oui, cherche-nous le même genre d'abri. Il va falloir se faire très discret en attendant Cletel et Shana. Commence maintenant, s'il te plait. Nous allons attendre ici en attendant que tu trouves. Ensuite nous camperons tant que nos nouveaux compagnons ne nous auront pas rejoints.
 
   — C'est qui c'Cretek et cette Sanana ?
 
   — Un humain et une elfa. Ne t'occupe pas de ça pour l'instant, Shogan. 
 
   — Pourquoi qu'Maela y gueulait des ordres ?
 
   — Pour qu'ils ne prennent aucun risque. Ce sera à nous de régler le problème zarkan. Ils ne nous surprendront pas deux fois et pour cela, mon ami, je compte sur toi, tu es notre meilleure arme !
 
   — Bien dit, l'elfe ! Y s'relèvera pas deux fois l'balafré, j'te l'dis moi ! Par les couilles du grand tondu, on m'l'avait jamais fait celle-là ! rugit le nain en crachant par terre avant de se tourner vers l'humaine, eh Maela ?
 
   —   Oui Shogan ?
 
   — J'savais qu't'étais reine, mais maintenant qu'j't'ai entendue commander de c'ton là, j'suis rudement content d'être rien qu'un nain. Pas envie d'me faire pendre !  T'es encore pire que la Ganila, par les couilles du grand tondu !
 
   Et il partit en courant. Les compagnons l'entendirent deux ou trois fois grommeler "maudites femelles" puis il disparut dans le sous-bois dans un boucan que n'auraient pas renié une horde de sangliers. 
 
    
 
   Le soir et le froid étaient tombés et trois des voyageurs étaient blottis sous un abri de branchages et de feuilles que le nain avait calfeutré avec des couvertures dans un creux à l'intérieur du bois. Ils n'avaient pas fait de feu pour ne pas se faire repérer. D'après Cletel, les trois zarkans étaient à une demi-journée du groupe. Comme Tsaash'an avait décidé d'attendre le jeune humain et l'elfa, les zarkans pouvaient arriver à tout moment. Cletel avait précisé que visiblement, Wor connaissait un sort lui permettant de savoir où se situait sa cible. Aussi Tokor montait la garde à l'extérieur de l'abri, juste en haut du creux. Malgré le froid, le murgen avait retiré sa chemise pour profiter de la noirceur de sa peau et se faire plus discret. Maela lui avait prêté un foulard noir dans lequel il avait enroulé ses longs cheveux blonds. Le nain s'était positionné devant l'entrée de l'abri et il serrait le manche de sa hache, pressé d'en découdre avec l'ennemi. Maela était assise, appuyée contre le torse de Tsaash'an qui la serrait contre elle tandis qu'elle tenait l'Anneau du Temps dans sa main. Elle aussi était armée. L'attente se prolongeait, mais personne ne paraissait lutter contre le sommeil. De temps à autre, Maela murmurait toute seule, poursuivant certainement son partage d'esprit avec Cletel pour le guider. Parfois, elle demandait l'avis de l'elfe qui répondait tout aussi doucement par des phrases courtes et précises. Ils se sentaient en état de siège.
 
    
 
   Le jour finit par se lever. Nul zarkan ne s'était montré. Probablement s'étaient-ils eux aussi arrêtés pour la nuit. Maela chercha dans sa mémoire si elle les avait vus manger ou dormir pendant sa captivité, mais elle ne parvenait pas à s'en rappeler. La jeune femme ne cessait de se demander pourquoi ses ennemis en avaient spécifiquement après elle. Elle se doutait que cela avait un rapport avec ses pouvoirs et peut-être aussi l'Anneau et la Pierre, mais Tsaash'an non plus ne comprenait pas pourquoi. Lui pensait qu'elle soit l'Arwena était peut-être la bonne explication,  mais il gambergeait autant qu'elle. Au cours de la nuit, il avait essayé d'en apprendre plus en entrant en contact avec la Mère des Mères, mais celle-ci n'avait encore jamais rêvé de leurs ennemis. Elle avait toutefois promis que toutes les Mères tenteraient d'en apprendre plus par leurs rêves. Il fallait donc attendre que la Mère revienne vers lui, les rêves duraient souvent très longtemps. 
 
   L'attitude protectrice de Tsaash'an montrait clairement le souci qu'il se faisait pour la reine du Royaume de Cristol. Il répondait à chaque fois qu'elle l'interrogeait, mais il restait très concentré tout en ne la lâchant jamais. Quand elle avait ressenti le besoin de soulager un besoin naturel, il l'avait suivie en se détournant et dès qu'elle avait fini, il lui avait pris la main pour la ramener sous l'abri où ils avaient repris la même position. Privé de son Anneau et des rêves des Mères, il était probable qu'il invoquait un autre pouvoir dont il ne dit rien. Mais ses lèvres psalmodiaient de silencieuses incantations dont Maela ne sentait que le léger souffle contre sa joue. Elle ne lui demandait pas d'explication, s'il voulait en parler, il le ferait. 
 
   Shogan s'enfonça dans l'abri et but une gorgée d'eau sans râler, signe de sa concentration. Maela découvrait un nouvel aspect de sa complexe personnalité. La veille, quand il était revenu les prévenir qu'il avait construit l'abri, il l'avait fait sans ses jurons habituels et depuis, il conservait ce calme froid que Maela ne lui avait jamais vu. Plus tard, Tsaash'an avait murmuré à son oreille "il est en guerre, si les zarkans n'étaient pas aussi maléfiques, je les plaindrais". 
 
   Le nain se tourna vers eux et dit à voix basse :
 
   — Qu'est-ce qu'on fait ?
 
   — Qu'est-ce que tu en penses ? avait demandé Tsaash'an en guise de réponse.
 
   — On attend. On est mieux là qu'ailleurs et cette nuit, j'ai placé quéqu'pièges autour qui vont leur faire tout drôle à ces crétins d'foie de brebis. L'murgen est tendu comme la peau d'un cul prêt à péter, j'ai idée qu'y leur réserve sa spéciale gros monstre aussi. Alors moi, j'attendrais si j'étais toi… Remarque si j'étais toi, à part qu'j'en serais malade, j'en profiterai pour coller un p'tit bisou à la mouchette, vaut mieux qu'j'sois moi. Alors j'y retourne.
 
   Shogan sortit et repassa aussitôt sa tête hirsute sous l'abri.
 
   — Z'arrivent quand tes esclaves, Maela ?
 
   — Dans une heure ou deux, et ce ne sont pas mes…
 
   Trop tard, le nain avait déjà filé. 
 
    
 
   En fait ce fut près de quatre heures plus tard que la jonction entre les deux groupes se fit. Elle eut lieu en plein combat.
 
   


 
   
  
 

Chapitre 16
 
    
 
    
 
   Taw'en était dans un état de fureur comme personne ne l'avait encore jamais vu. Il sortit en trombe du Taalwi et se précipita à grandes enjambées vers sa demeure. Les Sages et Sia-Awa venaient de décider que l'elfa Shana ne ferait l'objet d'aucune poursuite. 
 
   Taw'en s'assit sur une chaise et posa les coudes sur la table, ses mains se joignant sous son menton. Cet elfe rigoureux et profondément attaché aux traditions comprenait la position de sa compagne de Serment de Vie, mais il n'admettait pas que les Sages aient été si prompts à se laisser convaincre. Alors qu'il s'attendait à un long débat houleux au cours duquel maints arguments se seraient confrontés pendant des jours et des jours, le discours d'Ajoong avait été bref et avait aussitôt rassemblé tout le monde. 
 
   Il avait fallu plus de deux lunes pour que le peuple elfique comprenne que l'une des leurs s'était enfuie en ayant probablement quitté la Forêt Sacrée.
 
   D'abord parce qu'il n'était pas rare que pour une affaire de cœur, de jeunes elfes s'éclipsent quelque temps. Shana était dans ce passage où les individus apprenaient un métier et n'ont pas encore d'obligations vis-à-vis de leur communauté. Il était mal vu de s'absenter trop longtemps, mais cela se produisait de temps à autre. Et Shana était connue pour avoir multiplié les aventures avec des elfes dégagés des devoirs du Serment de Vie. Cela était même apprécié de ce peuple. Les elfes jugeaient que chaque individu devait avoir accompli ses rêves amoureux et peut-être quelques fantasmes, pour que le Serment de Vie soit le symbole d'une volonté profonde de se lier. En son temps Taw'en n'avait pas eu un autre comportement.
 
   Ensuite, la Forêt était grande et leur magie ne permettait aux elfes de communiquer entre clairières que par l'envoi d'un messager. Quand les Sages s'y étaient enfin résolus pour retrouver Shana, ils avaient déjà perdu beaucoup de temps. Et ce n'est que parce qu'aucun autre elfe ne manquait à l'appel qu'ils en avaient pris la décision. Et lorsque les messagers étaient revenus bredouilles, les Sages, et Ajoong la première, n'avaient pas tout de suite imaginé que la jeune elfa ait pu quitter la Forêt Sacrée. De toute l'histoire de ce peuple, un tel fait ne s'était jamais produit. Taw'en en avait été profondément choqué. Il avait appris à apprécier Shana à travers son amitié avec Maela, mais cela ne suffisait pas pour qu'il puisse envisager de lui pardonner une telle faute. Pour ce peuple chez qui le meurtre, l'adultère et le vol n'existaient pas, il ne pouvait y avoir de crime plus grave que l'abandon de la communauté. Dans un premier temps, Ajoong avait partagé sa colère, mais un matin alors que Taw'en lui tournait le dos en préparant du gruau pour leur petit déjeuner, elle était venue le prendre par la taille et elle avait posé sa tête contre le haut de son dos. 
 
   — Taw'en, j'ai beaucoup réfléchi à la fuite de Shana. Tu sais comme j'ai pris goût à sa compagnie. Je pense que Shana n'aurait jamais nui à notre peuple. Elle a beaucoup de défauts, mais aucun n'est inexcusable. Elle est parfois insolente et elle se moque sans cesse des druides. Mais Taw'en, te souviens-tu de notre jeunesse ? Nous aussi, nous étions souvent impétueux. Et puis, je déteste les druides, même si je sais que tu me désapprouves. J'étais ravie que Shana leur rappelle leur juste place. 
 
   — Ou veux-tu en venir, mon amour ? avait répondu Taw'en en se retournant pour l'enlacer.
 
   — Je pense que la seule explication au comportement de Shana tient dans son attachement pour Maela. Elles étaient toujours ensemble, Shana faisait la maligne, mais elle était fascinée par Maela. Tout ce que notre amie humaine disait, prenait valeur de vérité pour elle.
 
   — Mais Maela ne mentait jamais, ses propos étaient la vérité pour nous tous.
 
   — C'est vrai, mais pour Shana, cela prenait une autre dimension. Alors je vais te dire ce que je crois et je veux que tu me promettes de ne pas te fâcher. 
 
   — Comment pourrais-je me fâcher contre toi, c'est impossible, avait répondu Taw'en dans un sourire.
 
   — Je crois que la fuite de Shana est un symbole.
 
   — Je pense que c'est surtout une faute. Quel symbole serait-ce ?
 
   — Que notre monde a déjà changé, Taw'en. La Prophétie nous annonce que plus rien ne serait pareil quand Arwena serait parmi nous. Tu es le seul avec Tsaash'an à connaître le destin de Maela, notre Arwena. Tu aurais pu comprendre ce symbole aussi vite que moi.
 
   — Pour l'instant je ne vois aucun symbole dans la fuite de Shana et j'ai toujours autant de mal à tolérer son irrévérence envers les Druides. Quant à la Prophétie, cela me fait toujours aussi peur. Et je ne comprends pas que tu ne partages pas mes craintes. 
 
   — La Prophétie dit que Maela remplacera les anciens Dieux, Taw'en. C'est pour cela que moi-même, je ne supporte plus les druides. Pas parce que je ne crois plus en nos Dieux, mais parce que nos Dieux eux-mêmes ont choisi de s'effacer derrière celle qui sera la Déesse qui unira dans une même croyance tous les peuples de Terra. Tous les dieux de Terra ont fait ce choix de se sacrifier, pas seulement les nôtres, mais aussi ceux de chaque peuple. Qui es-tu, Taw'en, pour avoir peur de la décision de tous ces Dieux et surtout des Dieux des elfes que tu as toujours tant vénérés ? Quand comprendras-tu qu'ils ne font cela que pour nous sauver, nous les elfes, mais aussi tous les autres peuples. Nous ne pouvons pas révéler aux druides que leur temps est révolu, mais toi, tu le sais et tu devrais comprendre que leurs simagrées me sont devenues insupportables. Cela m'était formellement interdit, mais j'ai bravé les traditions pour toi. Je t'aime trop pour ne pas t'avoir fait lire les vers de la Prophétie quand j'ai compris ce qu'elle nous annonçait. Tsaash'an aussi a vu se dessiner notre nouveau monde par ses autres savoirs dont nous ignorons tout. Douterais-tu de la Prophétie et douterais-tu de Tsaash'an, Taw'en ? Lui qui a consacré sa vie à nous offrir Arwena et qui a tant souffert ? C'est ton ami, Taw'en, peut-être ton seul ami et tu sais qu'il ne s'est jamais autorisé les plaisirs qui pour nous, ne sont que des plaisirs normaux, le droit d'aimer et de se laisser aimer. Le droit de se reposer quand il était fatigué. Le droit de vivre comme toi et moi en s'accordant des petits moments de bonheur. Et tous les autres droits d'une vie simple. Lui n'a toujours eu que des devoirs. N'est-ce pas lui qui t'as mis sur ma route et qui a provoqué notre amour ? Fais-lui confiance et fais-moi aussi confiance, mon amour. Tu sais aussi bien que moi pourquoi je n'ai pas peur que Maela soit une mauvaise Déesse et pourquoi Tsaash'an  non plus n'a pas peur. Elle est douce et aimante, Taw'en. Elle est exactement ce que les Dieux voulaient qu'elle soit. Et elle est forte et puissante. Quand elle comprendra son rôle et qu'elle l'acceptera, ce sera elle qui ira au-delà de l'union des peuples et qui écrira les nouvelles règles. Et ces règles seront les meilleures dont on pouvait rêver parce qu'Arwena veillera à ce qu'elles soient des lois de paix et de bien-être.
 
   — Et si elle échouait à vaincre le mal ? Oui j'ai peur, mais surtout de cela. 
 
   — Moi aussi cela me fait peur. Rien ne dit que nous triompherons. C'est l'ultime couplet de la Prophétie que je n'arrive pas à déchiffrer. Mais je refuse de douter. 
 
   — Le mal est une force très difficile à vaincre. S'il attaque de toute part, Maela ne pourra jamais s'en sortir toute seule. Si elle mourait, que deviendrons-nous ? 
 
   — Tsaash'an l'aidera. Il ira jusqu'à se sacrifier pour elle s'il ne peut pas faire autrement. Et j'en ferai autant. Et toi aussi j'espère, malgré l'amour que je te porte. Nous ses amis, nous devrons tous nous sacrifier si c'est notre seul moyen de l'aider. Le mal est fort et puissant aussi, mais a-t-il des amis si résolus que nous ? Penses-tu que tout le peuple Krell sera aussi déterminé que nous quand ils comprendront qu'ils ne sont que des instruments ? 
 
   — Je ne sais pas, Ajoong, je ne comprends vraiment pas ce qu'ils sont. Tsaash'an dit que nous pouvons les vaincre, eux et toutes les forces du mal qui nous affronterons. C'est mon ami, je lui fais confiance. Je me battrai et je me sacrifierai, n'en doute jamais plus. Mais mon amour, je sais déjà tout cela, nous en parlons sans cesse, tous les deux. Mais quel est le rapport avec Shana ? En quoi est-elle un symbole ?
 
   — Notre elfa est le tout premier disciple de la Déesse. Voilà ce que je crois. La première à la suivre en ignorant tous de la Prophétie et du sacrifice des Dieux. Sans doute qu'il y en a d'autres à travers Terra que Tsaash'an a déjà mis sur son chemin, mais nous les connaissons pas encore. Tu dois accepter que Shana ait une fidélité plus puissante envers sa Déesse qu'envers sa Sia-Awa, ses Dieux et même notre peuple. Shana est partie rejoindre Maela et ce n'est pas la Prophétie qui le dit, mais moi, ta compagne de Serment de Vie et ta Sia-Awa. 
 
   — En es-tu totalement sûre ?
 
   — Oui Taw'en. 
 
   — Alors je te crois et je le dirai aux Sages.
 
   — Certainement pas et voici ce que tu vas faire. Moi je vais leur expliquer que nous ne devons pas poursuivre une elfa si jeune et la condamner. Je vais leur dire que je l'ai envoyée en mission. 
 
   — Et moi que devrais-je dire ?
 
   — Rien, tu te mettras juste en colère. 
 
   — Je ne comprends pas.
 
   — Pouvons-nous leur révéler toute la vérité ? Non, c'est impossible. Ils ne nous croiraient pas, car ils n'ont pas nos connaissances. Alors tu joueras un rôle. Celui du garant des traditions. Et moi qui suis leur Sia-Awa, je les défierai de me condamner pour avoir décidé seule de confier une mission à une jeune elfa en refusant de leur dévoiler laquelle. En tant que Sage, tu te montreras si choqué de mon abus de pouvoir que tu te dresseras contre ta compagne de vie. Tu seras dans une telle colère que tu ne te contiendras plus et que tu claqueras la porte du Taalwi pour ne pas me ridiculiser. 
 
   — Je ne comprends toujours pas, Ajoong. Vers quoi veux-tu amener les Sages ?
 
   — Je veux utiliser la même méthode qu'avec la démonstration des pouvoirs elfiques magiques de Maela pour leur faire admettre que nous devions nous battre contre les Krell. Je veux de nouveau mettre les Sages et notre peuple en état de choc
 
   — Cela s'était bien passé, mais cette fois, quel choc veux-tu donc provoquer  Et quelle image notre couple va-t-il pouvoir donner si tous les deux, nous apparaissons divisés et surtout, en quoi cela servira notre Déesse ?
 
   — Un jour notre peuple devra abandonner ses Dieux et abandonner sa haine des autres peuples. Et tu en seras l'instrument. Tu seras celui qui avait une telle foi en nos règles ancestrales qu'il a osé réagir avec violence contre sa Sia-Awa et sa compagne de Serment de Vie. Et quand la Déesse Maela balaiera toutes les certitudes de notre peuple, tu seras celui qui sera le premier à lui reconnaître sa légitimité. C'est cela l'état de choc que je veux créer ! Le plus grand champion des traditions qui proclamera soudain que le monde et les Dieux ont changé. Tu seras la seconde partie de mon plan. Celle qui emportera l'adhésion de tous !
 
   — Alors mon amour, je te promets que plus jamais, je ne te parlerai de stratégie parce que tu es un maître et moi je ne suis qu'un élève. Je ferai ce que tu me demandes.
 
    
 
   Taw'en releva la tête. Il avait le temps, Ajoong allait passer encore un peu de temps à rassurer tout le monde. La rumeur de son coup d'éclat avait certainement déjà fait le tour de la Clairière Dorée. Ajoong se montrerait indulgente envers son compagnon de Serment de Vie qui venait de faire une telle colère à son encontre. Sa bienveillance et son amour envers lui se verraient tant que personne ne s'étonnerait que le lendemain, un Taw'en tout contrit fasse profil bas après s'être tant énervé qu'il avait manqué de respect à sa reine. Même s'il continuerait discrètement de se dresser contre tous les changements dans les traditions. Et plus personne ne penserait à poser des questions sur cette mystérieuse mission confiée à Shana.
 
   Taw'en sourit. Cette nuit, le corps d'Ajoong et le sien partageraient une grande passion après une telle manœuvre réussie. "Quelle belle et puissante Sia-Awa a le peuple elfique !" se dit-il en souriant de plus belle.
 
   


 
   
  
 

Chapitre 17
 
    
 
    
 
   Le nain était caché côté sud, en haut du creux où se cachaient ses compagnons. Il vérifia une nouvelle fois que les couvertures recouvraient bien le piège qu'il avait creusé profondément. Pour lui, il n'y avait aucun doute, c'est de là que surgirait l'ennemi. Deux autres côtés étaient trop touffus avec de grandes ronces gênant toute progression, et le dernier n'offrait pas de vue plongeante sur leur refuge, les zarkans y seraient exposés sans voir leurs adversaires. Aussi Shogan avait choisi de se planquer sur une grande branche juste au-dessus de son piège. Pas très loin de lui, le murgen ne bougeait pas, il était figé depuis plusieurs heures et le nain se demandait s'il n'était pas endormi. S'il n'y avait pas eu son pantalon de cuir, on aurait pu le confondre avec une statue d'obsidienne tant sa peau noire ne semblait envelopper aucune vie. Secrètement, Shogan était très impressionné par leur nouveau compagnon. Son aspect mégalithique était compensé par une grande dignité et surtout, il encaissait cette horrible gnole qui lui, avait failli le tuer. Shogan jeta un coup d'œil vers l'abri où de son point de vue, Tsaash'an et Maela étaient probablement en train de roucouler. Il eut un rapide sourire, il ne voulait pas se déconcentrer. Son respect de l'amour de Maela pour Tsaash'an que seul l'elfe ne semblait pas remarquer, lui révélait son aspect romantique à lui. Shogan n'aurait jamais pensé vibrer un jour des affaires de cœur d'un autre que lui. Et surtout pas à par la grâce d'une humaine, aussi belle soit-elle. Shogan se gratta le menton, il faudrait absolument qu'il trouve le temps de se raser, il détestait ses longs poils qui se prenaient dans la bandoulière de sa hache. Au même moment dans l'abri, Tsaash'an se raidit. Il se releva à moitié, écartant délicatement Maela. 
 
   — Prépare-toi, ils sont là. 
 
   L'elfe sortit de l'abri et siffla un coup bref. Shogan comprendrait, ils avaient déjà utilisé ce signal dans le passé. Et soudain ce fut l'enfer. 
 
   A l'exception de Tokor, insensible à la Magie, les autres ressentirent de nouveau l'effet d'un sort de paralysie. Mais cette fois, Maela eut le temps de le sentir venir. Elle réagit aussitôt en projetant un puissant bouclier de son aura écartelée en un immense voile protecteur formant un rideau autour de ses compagnons. Le temps parut se figer, aucun bruit, aucun mouvement. Mais la jeune femme se déconcentra un millième de seconde à cause d'un détail idiot, la semelle de sa botte reposait sur un caillou pointu qu'elle sentit contre la plante de son pied. Ce bref relâchement permit une seconde attaque magique zarkan dans laquelle Maela reconnut immédiatement la signature de Wor, le Mage ressuscité. Elle sentit sur elle un souffle froid qui déclencha un brusque pincement de l'intégralité de ses nerfs. La douleur fut intense, comme si elle subissait des millions d'attaques simultanées. Elle contra par un réflexe désespéré de son instinct de survie et parvint à reprendre le contrôle de son système nerveux. Son visage se couvrit de sueur. Même le souvenir de la douleur était encore de la douleur. Elle vit du coin de l'œil que l'elfe avait lui aussi paré l'attaque, mais son visage témoignait qu'il avait autant souffert qu'elle. Puis le nain se mit à hurler. Sans pouvoirs magiques pour le protéger, son corps était arqué en une position impossible, sa grosse tête semblant chercher à mordre ses fesses dans de terribles convulsions. Shogan se tut rapidement, le grand murgen, si placide en temps normal, venait de faire un bond gigantesque et de son énorme poing serré, il l'avait assommé sans coup férir. Maela eut un coup au cœur en pensant aux dégâts qu'un tel coup de massue pourrait provoquer, mais elle entendit Tsaash'an approuver d'une voix sourde "bien joué". Le nain était hors combat, mais apparemment il ne souffrait plus. Tsaash'an plaça une contre-attaque en sollicitant son faisceau d'énergie magique humaine. Il lança un sort d'isolement pour priver leurs ennemis de tous leurs sens. Et cela dut fonctionner, car il gravit aussitôt la pente et jaillit en haut du creux, le murgen sur ses talons. Privés de la vue, de l'ouïe et du toucher, leurs adversaires devaient se croire au milieu d'un grand vide. Maela se mit à courir, le talon de sa botte dérapa, mais elle conserva son équilibre. En atteignant le sommet, elle vit un zarkan dans la même robe noire que son agresseur de la fois précédente. L'homme tendait ses bras en avant et essayait d'avancer à tâtons tandis que Tokor se précipitait sur lui. Les yeux du prêtre étaient écarquillés en un masque de surprise. Elle sentit soudain le sort de Tsaash'an s'effriter, sans doute contré par l'un des deux Mages zarkan. Le prêtre retrouva très vite ses sens et alors que le murgen n'était plus qu'à cinq ou six pas de lui, il lança vers lui un grand couteau à une vitesse fulgurante. Maela ferma les yeux un très bref instant en appréhendant les énormes dégâts d'une telle arme propulsée à si grande vitesse. Ses yeux se rouvrirent juste à temps pour voir le couteau rebondir inexplicablement sur le torse de Tokor, juste à l'endroit où aurait été le cœur d'un humain. Son esprit maintenant en ébullition à cause de la tension nerveuse du combat, elle eut le temps de se demander où diable le cœur des murgens pouvait bien se cacher dans un corps si grand. Le prêtre, un grand gaillard chauve, sortit une courte épée, peut-être un sabre, elle ne voyait pas bien, et fit un rapide mouvement en arrière pour donner de l'élan à son arme. Tokor ne s'était pas ralenti et était déjà sur lui. Il se pencha sur le zarkan avant que celui-ci ne put achever son coup. La lame du sabre, car c'en était bien un, se brisa en deux en heurtant le coude du géant. Le murgen se saisit du bras du prêtre. Il tira un coup sec en une rapide rotation et lui arracha le bras, faisant jaillir le sang de l'épaule. Tokor jeta le membre inutile et attrapa l'homme par le haut du corps en positionnant ses mains de chaque côté de son torse. Maela entendit un horrible craquement lorsque le murgen, sans paraître peiner, comprima la poitrine de son adversaire jusqu'à la pulvériser. La mort fut instantanée. Au même instant, elle senti une nouvelle attaque magique dont elle ne reconnut pas la signature. Ce devait être l'autre Mage zarkan qui lançait un sort d'aveuglement. Elle puisa dans son flux magique pour le contrer, mais déjà sa vue se brouillait, mais elle sentit la signature de Tsaash'an et retrouva aussitôt sa vision intacte. L'elfe avait paré l'attaque, mais il cria de désespoir "je suis aveugle, combattez sans moi". Sans doute ne s'était-il pas protégé pour la secourir. L'elfe se tenait accroupi, une main sur les paupières et l'autre au sol, cherchant à conserver l'équilibre. Lors de chaque entraînement contre le nain ou contre lui, Maela s'était souvent entendue répéter qu'en cas de combat, elle ne devrait se préoccuper que d'elle, qu'il serait toujours temps de venir au secours de ses alliés lorsqu'elle l'aurait emporté. Elle ne respecta pas ces instructions. Tsaash'an paraissait vulnérable, presque fragile dans une posture de faiblesse indigne de lui. Elle ne le supporta pas. La jeune femme tendit son aura et sentit aussitôt le contact s'établir avec le corps de Tsaash'an, juste en-dessous de son plexus solaire. Elle ordonna à son esprit de courir, au sens propre du terme,  vers le cerveau de l'elfe où très vite, un minuscule sillon enflammé lui apparut dans le lobe droit de son cerveau. Elle y détecta un vif pincement qu'elle détendit, relâchant ainsi la pression sur le nerf. Tsaash'an se redressa, clignant des yeux. Il lui fit un clin d'œil puis porta son regard sur sa gauche où l'énorme masse du murgen se déplaçait de nouveau à grande vitesse. Attirée par le mouvement, Maela avisa le second Mage, celui qu'elle n'avait jamais vu. Lui aussi était grand et chauve, il était vêtu comme Wor la première fois. Le murgen n'était plus qu'à trois pas de lui et tendait déjà les bras en avant pour s'en saisir. Il n'en eut pas le temps. Surgi de nulle part, le nain venait d'exécuter son mouvement de combat préféré : un gigantesque bond couplé d'un coup à l'horizontale de sa hache, la lame aiguisée tendue vers l'avant, conclu par la décapitation de l'adversaire. "Et de deux ! L'est où l'dernier trou du cul ?" brailla Shogan en donnant un coup de pied à la tête arrachée avant de se pencher pour casser en deux la chaîne argentée du prêtre et de cracher sur son pendentif en forme d'étoile brisée d'un trait. Maela reprenait tout juste ses esprits après une telle scène d'horreur lorsqu'elle sentit son bras violemment tiré en arrière. Elle se retrouva plaquée contre la poitrine de Wor. Son sein gauche fut blessé par un clou du gilet du zarkan. Dans une parodie d'étreinte, Wor ricana et pressa la pointe d'un couteau ou d'une dague entre ses deux omoplates. Elle tenta de s'écarter sur le côté et eut l'une des visions les plus surprenantes de toute sa vie. Cletel et Shana accouraient dans le dos de Wor. L'elfa brandissait une dague galawi et l'humain était mains nues, mais serrait les poings. Maela fut saisie de l'apparence de son ancien page. Oubliée sa chronique timidité, oubliée sa maladresse empotée. C'était un jeune homme fait, très beau et large d'épaules, à l'expression déterminée, qui se précipitait à son secours. Cletel se jeta d'un bond sur Wor qu'il déséquilibra d'un puissant coup d'épaule. Puis tout alla très vite. Propulsé sur le côté, le bras de Wor se tendit et déchira la gorge de Shana au moment où elle tentait de lui planter sa dague dans le ventre. L'elfa s'effondra, un flot de sang coulant sur sa poitrine. Cletel poussa un long hurlement de désespoir et se jeta sur le corps de son aimée en tentant de refermer la plaie pour retenir le sang. Les yeux de Shana se vitrèrent et la vie quitta son corps en un ultime hoquet ne provenant pas de sa bouche. Maela ressentit une telle déchirure dans son cœur que la raison déserta son esprit. Wor était à terre, mais il commençait déjà à se relever. Sa dague gisait à deux pas de lui et il essaya de plonger pour la récupérer. Maela projeta son aura vers lui avec une telle puissance que le Mage fut légèrement déséquilibré malgré l'immatérialité du brouillard blanc. Elle hurla "bouffe-le" et ce fut Wor qui poussa une longue plainte à son tour. Sous les yeux ébahis du nain et de l'elfe qui venaient d'arriver près d'elle, le Mage parut se dissoudre dans un bain d'acide. De son corps rongé, des lambeaux de chair se détachèrent, le cuir de son pantalon fondit en une croûte informe et les traits de son visage fondirent. En quelques secondes, il ne resta plus de lui qu'un petit tas d'une matière fumante et crépitante. Un nouveau hurlement explosa dans l'air couvrant les pleurs de Cletel, le corps du prêtre zarkan  décapité s'était redressé et avançait vers eux d'un pas mécanique, les mains ouvertes tendues en avant. Shogan mit fin à son retour à la vie en commençant par une jambe qu'il coupa en deux juste au-dessus du genou. Le prêtre tomba sur le côté, mais son corps n'atteignit pas le sol. Un second coup de hache lui  coupa un bras, le faisant rebondir dans l'autre sens et finalement s'effondrer. Le nain parut devenir fou. Sa hache tomba et retomba à telle vitesse qu'elle dessinait un cercle argenté au-dessus du corps du prêtre dont il ne resta bientôt plus qu'une informe bouillie sanglante. Le nain ne se calma que lorsque Tokor, agenouillé pour être à sa hauteur, lui mit la main sur l'épaule en disant d'un ton calme, mais impératif "Shogan a gagné". 
 
   Tsaash'an, le teint blême, regardait le corps sans vie de Shana. Cletel était à genoux devant elle. Il semblait tétanisé, ses beaux yeux vert pastel écarquillés, ses mains tachées du sang de l'elfa, impuissant et désespéré. Tsaash'an s'avança doucement vers lui et voulut le relever pour le préserver de la vision de son elfa morte. Il allait l'atteindre lorsque Maela le tira avec autorité en arrière. Ses yeux lançaient des éclairs.
 
   — Fiche-lui la paix, Tsaash'an ! Et va nous attendre plus loin avec les autres. Laisse-nous seuls !
 
   L'elfe la regarda, incrédule. Mais la colère était telle sur le visage cireux de l'humaine qu'il eut un mouvement de recul instinctif. Les traits de Maela se décrispèrent un très bref instant et elle parut prendre une décision.
 
   — Non, reste. Tu vas m'aider.
 
   — A quoi ? 
 
   — Pose pas de questions, on n'a pas le temps. Fais-moi confiance et fais exactement ce que je te dis.
 
   — Entendu.
 
   Maela s'agenouilla à côté de Shana, de l'autre côté de Cletel qui ne la remarqua même pas. Tsaash'an vint se placer près d'elle. La jeune femme lui jeta un rapide regard sans affection, froid. 
 
   — Je vais entrer dans ton esprit pour te prendre ta force.
 
   — Vas-y.
 
   Tsaash'an sentit le brouillard de Maela s'immiscer en lui. Très vite, de fines volutes s'enserrèrent dans son crâne et l'elfe sentit que Maela prenait le contrôle de son cerveau. Avec une violence inouïe, presque un viol, les volutes s'affinèrent et pénétrèrent profondément à l'intérieur de son cerveau. Tsaash'an ne put retenir un râle de douleur, mais en se raidissant, il parvint à ne pas s'effondrer. Il eut un haut-le-cœur quand l'aura lui fit revoir la scène de Cletel se précipitant sur Wor. C'était exactement la même séquence que celle qu'il venait de vivre dans la réalité. Le bras de Wor s'étirait en avant, la dague tendue, la gorge de Shana s'approchait de la pointe. La rencontre redevenait inévitable entre les deux. Le bras était de plus en plus près et le poids de son corps accélérait la vitesse du plongeon de l'elfa. Puis soudain, l'image se figea. Et Maela reprit son ton impératif. La vraie Maela, pas celle de l'aura.
 
   — Comme tu as fait contre les brigands ! Vite !
 
   Tsaash'an eut un court instant d'hésitation, mais la pression de l'aura de Maela libéra une toute partie de son cerveau en y projetant le flux en spirale d'énergie humaine qui lui était si familière. Elle sembla chanceler et la scène de Wor et Shana reprit son cours. Dans un sursaut désespéré, Tsaash'an jeta son sort de magnétisme aimanté et la dague de Wor disparut de l'image de son esprit, mais la scène se poursuivit. La main désormais vide de Wor, les doigts écartés tenant encore le manche de l'arme, rencontra la gorge de Shana. Le coup fut faible et n'empêcha pas l'elfa de planter sa lame galawi en plein cœur du zarkan. Puis tout disparut et le temps reprit sa place. Tsaash'an baissa la tête et regarda Shana. Elle avait un hématome violet sur le côté droit de sa gorge et les regardait, Maela et lui, avec une expression d'incompréhension. Cletel perdit connaissance lorsque sa belle amoureuse s'écria :
 
   — Hou la la, j'ai dû m'évanouir !
 
   Puis ce fut Maela qui chancela et perdit connaissance à son tour. Shana poussa un cri et se releva en criant :
 
   — Pourquoi tombent-ils tous dans les pommes ? J'ai un affreux cocard ou quoi ?
 
    
 
   Le lendemain soir, Maela reprit ses esprits. Tout le temps qu'elle était restée inanimée, Tsaash'an avait longuement rassuré les compagnons, il ne fallait pas s'inquiéter pour elle. La reine humaine avait juste consommé une dose colossale d'énergie magique pendant l'affrontement contre les zarkans et surtout pour sauver son amie Shana. Devant l'humaine inanimée, le nain avait tempêté quelques heures avec une angoisse touchante, mais l'elfe était toujours resté si serein qu'ils s'étaient finalement tous calmés.  Cletel et Shana avaient raconté leur périple, le jeune humain dévoilant en quelques phrases concises son évolution magique. Shana appréhendait depuis le début la réaction du Shawani à sa fuite, une faute grave pour le peuple elfique. Le jeune garçon pour sa part, avait surtout peur d'être renvoyé chez son peuple pour l'aider à préparer la guerre contre les Krell. Le murgen écoutait sans jamais faire de commentaires et personne ne savait s'il comprenait réellement ce qui se disait. Et pourtant cela semblait le passionner. Tsaash'an l'avait observé plusieurs fois, amusé, lui seul savait que Tokor rêvait pour informer la Mère des Mères. 
 
   Quand Shana et Cletel s'étaient tus, blottis l'un contre l'autre comme pour se protéger de la colère inévitable du Shawani. L'elfe était venu s'accroupir devant eux et avec beaucoup de gravité, il avait approuvé leur choix. IL les remercia avec beaucoup d'émotion d'avoir sauvé la vie de Maela que le zarkan allait poignarder. Il n'avait pas fait de longs discours et avait conclu ainsi : "Puisse personne ne jamais oublier qu'il fallait votre courage et votre dévotion pour la sauver et que notre monde puisse rayonner de l'amour de sa Déesse". Les deux amoureux n'avaient pas vraiment compris cette déclaration auréolée de mysticisme, mais la chaleur du sourire de l'elfe les avait définitivement rassurés. Ils s'étaient enlacés encore plus étroitement et le nain faillit échouer à cacher sa petite larme.
 
    
 
   Maela ouvrit les yeux. Ses cinq compagnons veillaient autour d'elle, un feu puissant éclairant la nuit. Le bras sur l'épaule d'une Shana apparemment aux anges, Cletel lui souriait, les yeux en larmes, il semblait en extase. Shogan avait à peu près la même expression, mais il ne pleurait pas. Maela leva le regard sur Tokor et chose incroyable, il lui fit un clin d'œil avant de déclarer "La Mère des Mères a pleuré en rêvant de Maela". Puis Tsaash'an donna un ordre d'une voix douce, presque inaudible, et pourtant tous lui obéirent. Bientôt, il ne resta plus que lui et Maela auprès du feu.
 
   — Tu te sens bien ? demanda-t-il en l'aidant à se relever et en l'attirant à lui.
 
   — Oui, je suis juste très fatiguée. Et toi, comment te sens-tu ? répondit-elle, la tête pressée contre sa poitrine, les yeux fermés.
 
   — En meilleure forme que toi. 
 
   — Nous l'avons sauvée, hein ?
 
   — Elle ne se souvient de rien, mais elle ne semble pas avoir perdu son sens de l'humour alors oui, elle va bien. C'est grâce à toi. Je suis très fier de toi.
 
   — Nous l'avons fait ensemble. Quand le zarkan l'a égorgée, Cletel m'a caché comment cela s'était passé. J'avais besoin de tes souvenirs et de ton énergie. C'est toi qui m'as donné la force d'y arriver. C'était ta Magie, souviens-toi, le flux était en spirale. 
 
   — C'est vrai, mais c'est ton aura qui a figé le temps. Mais peu importe, elle vit et nous l'avons fait "ensemble". Ta Magie et la mienne, mélangées en une nouvelle Magie. Ce souvenir sera pour toujours cher à mon cœur. 
 
   — Alors la Mère des Mères avait raison, Tsaash'an… "Ensemble". 
 
   — Je pense que tu as raison. Dès que tu te sentiras mieux, nous partirons chez les autres. "Ensemble". Après, nous retournerons voir les Mères pour essayer de comprendre pourquoi les zarkans te poursuivent. Et ensuite, il nous faudra de repartir vers le Sud pour arriver avant les Krell. Nous ferons tout cela "ensemble". Nous serons toujours "ensemble". Essaie de te reposer maintenant. 
 
   Maela s'endormit en écoutant ses amis chanter. Elle était émerveillée de voir la belle Shana si amoureuse. Et Cletel semblait fort ! Quand Tsaash'an vit qu'elle était repartie dans son sommeil, il dit aux autres d'un ton solennel :
 
   — Nous devrons nous souvenir de cette journée, car nous en serons les gardiens de la légende. 
 
   — Y a pas plus vrai qu'ça, l'elfe ! Quand même, les femelles… c'est des drôles de mecs !
 
   


 
   
  
 

Chapitre 18
 
    
 
    
 
   Lady Sesta fut envahie d'une vague de tendresse. Son mari le Régent, loin du formalisme habituel de sa fonction, était assis en tailleur sur le lit, vêtu d'une simple chemise de lin. Il tenait leur petite fille de huit lunes dans ses bras et lui gazouillait des mots doux. La longue chevelure blonde et frisée de Teeper portait encore les marques de la nuit. Sara le regardait de ses grands yeux noisette, si semblables à ceux de son père. La petite était ravie, elle poussait des gloussements de plaisir quand Teeper l'embrassait dans le cou en soufflant sur sa peau. Avec sa main, elle attrapa l'une de ses mèches blondes et tira dessus par de petits coups que son père rythma en imitant des sons indescriptibles, mais qui la faisait se tortillait de rire.
 
   Sesta soupira, ces petits bonheurs avec leur enfant ne duraient jamais assez longtemps avec toutes les obligations auxquelles le couple devait faire face. Tout en ayant peur que Sara ne survive pas à la guerre contre les Krell, Sesta et Teeper attendaient avec une grande hâte le retour de leur reine. Dans l'intimité de leur couche, le Régent avait plusieurs fois avoué à son épouse que s'il appréciait de gouverner, il regrettait parfois le rôle plus en retrait que lui avaient accordé le roi Gishor et le Grand Clerc Terri, avant que Maela devienne reine. Teeper avait toujours été doué pour se glisser au milieu du peuple afin de mieux comprendre qu'elles étaient leurs attentes. Il profitait de ses origines modestes et souvent vêtu d'un simple bliaud déchiré et de vieux sabots, il traînait dans les tavernes ou sur les quais et écoutait les petites gens. Il faisait ensuite son rapport aux deux grands du Royaume, les orientant discrètement vers telle décision plutôt qu'une autre. C'est ainsi que quelques années plus tôt, il avait été le seul conseiller royal à inciter le roi à intervenir pour réguler le prix de la laine à la suite d'une épidémie qui ravageait les troupeaux dans le Nord. Le décret royal avait fortement contribué à calmer des esprits de plus en plus échauffés et Gishor n'en avait été que plus populaire. Les Vénérables du Conseil et les nobles de la cour ignoraient tout des véritables préoccupations du peuple de Cristol. Ils étaient pleins de bonnes volontés, mais leur vision était trop supérieure pour réellement comprendre qu'il était parfois plus urgent que le roi se penche sur de menus détails que sur une nouvelle loi ou un nouvel impôt. 
 
   La très petite, mais très belle Lady Sesta s'approcha du lit. 
 
   — Teeper mon amour, j'ai bien peur que Lord Vanel ne t'attende déjà dans la salle du trône. 
 
   — Ah oui, j'avais complètement oublié. S'il te plait, ma mie, prend-moi Sara et choisis quel pourpoint je revêtirai, je dois d'abord me laver et me coiffer sinon ils vont croire que tu m'as empêché de dormir toute la nuit !
 
   — Ce serait parce qu'ils ignorent que c'est qui a des appétits démesurés, mon mari ! Et tant mieux, parce que je n'aimerais pas non plus qu'ils sachent à quel point ils me comblent ! répondit Sesta en souriant et en prenant Sara dans ses bras.
 
   Les époux se firent un tendre baiser comme à chaque fois qu'ils étaient seuls, et Teeper sortit à grandes enjambées vers le cabinet de toilette. 
 
    
 
   Un peu plus tard, après avoir réglé le problème de Lord Vanel par une vigoureuse fin de non-recevoir - cet obscur seigneur du Nord était venu protester contre le grand nombre de ses paysans engagés dans l'armée Royale -, Teeper se dirigea vers l'école de Magie. Installée dans les deux étages supérieurs de l'aile Nord du château, elle était dirigée d'une main de fer par Lord Ysor. Du moins pour tout ce qui se rapportait à l'intendance, car c'était surtout le Grand Mage Juna le personnage le plus important. Le Régent s'engouffra dans le bureau de son ami. La porte était déjà ouverte et Teeper ne s'embarrassa d'aucune formule de politesse. Ses plaisirs matinaux avec Sara l'avaient retardé et son emploi du temps était si chargé qu'il n'avait pas le temps d'être courtois avec Juna.
 
   — Allez, montre-moi ça ! Je n'ai cessé d'y penser depuis hier. 
 
   Lord Juna comprit aussitôt et se dirigea vers une armoire dont il sortit un parchemin maintenu par une bague de soie elfique blanche. Il le déposa précautionneusement sur son immense bureau et entreprit de défaire le nœud du ruban. Ses mains avaient des gestes lents, comme si le vieux manuscrit pouvait se réduire en poudre à tout instant. Quand il y parvint, il fut encore plus prudent pour le dérouler et le cala avec des encriers et une grosse barre métallique dont l'usage échappa à Teeper. 
 
   Le Régent se pencha sur le vieil écrit, mais Juna lui mit la main sur l'épaule.
 
   — Tu n'y comprendrais rien, Teep. C'est un très ancien langage et il m'a fallu des nuits et des nuits de recherche pour le déchiffrer. Ne t'approche pas trop, c'est très fragile.
 
   — Alors, explique-moi, répliqua le Régent en se reculant.
 
   — Je pense que ce parchemin date de l'époque de la guerre des races. Il n'est pas signé et je ne sais donc pas qui l'a écrit, mais ce devait être un Mage très puissant. Je pense que tu seras ravi, mon vieil ami. J'espère avoir trouvé une arme magique qui pourrait se révéler décisive, ajouta Juna avec un sourire sur son visage habituellement austère.
 
   — Ah ! Ah ! Ne me fais pas languir, j'ai peu de temps. Réjouis-moi, Juna ! Il y a tant de problèmes à régler dans tous les coins que j'en ai bien besoin en ce moment.
 
   — Eh bien en fait, je n'ai aucun doute que tu vas être très satisfait, mais je dois toutefois te prévenir qu'il subsistera un petit problème. 
 
   — Va droit au but !
 
   — La formule que tu vois écrite sur ce parchemin n'est ni plus ni moins que le plus puissant des sorts de la Magie humaine. Et j'en ai enfin trouvé la clé ! Teeper, il nous sera bientôt possible de déchaîner l'enfer sur nos ennemis. Ce sort demande au Mage de griller une prodigieuse quantité d'énergie magique d'un coup, mais ses effets sont dévastateurs. Il permet de donner l'illusion d'une armée gigantesque ! Imagine, Teep, une armée factice de plusieurs centaines de milliers de soldats ! Alors qu'en dis-tu ?
 
   — J'en dis que je suis époustouflé ! C'est une nouvelle incroyable ! 
 
   Le Régent serra le poing et le leva en signe de victoire, il asséna ensuite une grande claque dans le dos de son ami. Puis aussi soudainement qu'elle était apparue, son euphorie retomba.
 
   — Le Shawani nous a prévenus que les Krell ont de puissants Mages qui utilisent la Magie noire et même d'après lui, la Nécromancie. Ils devraient te contrer facilement.
 
   — Je ne peux pas te jurer qu'ils n'y parviendraient pas. Mais je suis malgré tout relativement confiant. Tu sais à quel point je suis un homme mesuré et pourtant, mon expérience de Mage me permet d'appréhender la puissance exceptionnelle de ce sort. Les soldats apparaîtront comme de vrais soldats, pas seulement des mannequins de cire et de son. Ils bougeront, crieront des ordres, se déplaceront. Le Mage qui projettera son énergie pour les créer n'aura que son imagination pour seule limite. 
 
   — Ces faux soldats pourront-ils combattre ? Réellement combattre ?
 
   — Peut-être, mais je ne sais pas si nous aurons un Mage suffisamment puissant pour placer aussi du pouvoir dans leurs armes. Et d'ailleurs, c'est cela notre problème avec ce sort. J'ai maintenant personnellement formé trente-trois Mages et je reste encore le plus puissant d'entre eux.
 
   — J'ai vu de quoi tu es capable, Juna. Ta démonstration la semaine dernière sur la plage nous a tous impressionnés. 
 
   — Eh bien c'est le cœur du problème. Je maîtrise assez bien les énergies magiques, je peux même prétendre que je me sens maintenant l'égal de certains de ces Mages anciens dont nous déchiffrons les témoignages. 
 
   — Alors c'est parfait, Juna. Je te félicite, entraîne-toi sans relâche sur ce nouveau sort et gagne-nous la guerre avec ta fausse armée !
 
   — Non, Teeper ! Je ne pourrai pas. Même avec mes grands pouvoirs, je ne ferai pas le poids, cela demanderait trop d'énergie magique et je n'en aurais jamais assez. Cela me tuerait, mais je mourrais volontiers si cela peut sauver mon peuple. Malheureusement, même ma mort serait inutile. Il nous faut un Mage encore plus puissant que moi et je n'en connais qu'un !
 
   — Ne me dis pas que c'est ce Cletel qui a disparu ! se récria le Régent.
 
   — Précisément lui…, soupira Lord Juna.
 
   — Mais il lui est probablement arrivé malheur. Tu sais parfaitement que nous l'avons cherché partout sans succès. C'est toi qui lors du Conseil Royal a hurlé dans les oreilles du Grand Défenseur que rien n'était plus prioritaire que de le retrouver. Lady Mianrassa a failli en faire une syncope, tant tu t'es échauffé. Et tout cela pour rien ! Et je ne crois pas une seule seconde que ce garçon si effarouché de tout, ait pu s'enfuir, s'emporta le régent.
 
   — Et pourtant il est devenu capital de mettre la main sur lui. Il est le plus puissant d'entre nous. J'ai un infime espoir, Teeper. Je ne peux rien te promettre, mais l'une de mes élèves, la petite Assalia, est toute proche de maîtriser un nouveau sort. C'est une spécialiste de la magie mentale, elle va essayer d'entrer en contact avec son esprit.
 
   Le Régent mit les mains sur ses hanches et toisa Juna d'un regard inflexible. Il émana de lui une autorité que lui-même ne soupçonnait pas pouvoir incarner à ce point. Cela faisait plus de dix ans qu'il s'était lié d'amitié avec Lord Juna. Il avait été l'un des rares à deviner que derrière la froideur et le physique sombre de cet homme, il y avait une dévotion et un amour pour son Royaume proche du fanatisme. Juna n'avait su adopter les bonnes manières de la cour. Son accent du Nord était rude, son teint basané, ses yeux et ses cheveux noirs. Il ressemblait plus au chef d'une bande de bandits qu'à un noble. Il était terriblement discret et même secret, car il ne s'épanchait jamais en de vaines confidences. Teeper était passé outre tous ces écueils et lui avait accordé une confiance inébranlable que Juna n'avait jamais trahie. Et surtout, Juna était intervenu pour que la jeune princesse déchue qu'était Maela avant sa Désignation soit intégrée au Conseil Royal. Tout cela n'empêcha pas le Régent de faire trembler les murs du bureau de son ami en lui ordonnant d'un ton sans réplique :
 
   — Trouve-le !
 
   


 
   
  
 

Chapitre 19
 
    
 
    
 
   L'elfa pouffa et donna un petit coup de poing amical dans le ventre du nain. Elle ne pouvait s'empêcher d'apprécier ce braillard puant et vulgaire qui ne ratait pourtant pas une occasion de l'insulter. Avec son éternel bagou et son sens de la répartie, Shana ne s'en laissait pas conter et une timide complicité naissait doucement entre ces deux-là. Maela les observait en souriant. La résurrection magique de son amie elfa l'avait emplie d'un grand bonheur. Elles s'étaient longuement isolées du groupe pour s'échanger secrètement les derniers ragots de la Clairière Dorée. Maela avait tant ri ce soir-là qu'en revenant, elle avait réclamé à Tsaash'an qu'il joue de sa flûte. L'elfe s'était exécuté volontiers et bientôt deux couples s'étaient formés. Cletel enlaçait tendrement son amoureuse et la faisait tourner lentement sur la douce mélodie en l'enveloppant d'un regard tendre. L'elfa levait les yeux vers lui et souriait, subjuguée. Un peu plus loin, Shogan tentait d'imiter les élégants mouvements de certains de ses congénères lors des fêtes de clan dans les grottes des montagnes Karaban. Ses pas de danse étaient maladroits, mais il mettait du cœur à l'ouvrage pour faire tournoyer Maela en la tenant par la main. La jeune reine était beaucoup plus grande que lui et devait se baisser à chaque volte, mais elle semblait heureuse. Le murgen si placide en temps normal rythmait les accords de la flûte en tapotant doucement de ses énormes doigts boudinés sur une gamelle. Dès que Tsaash'an modifiait le tempo de sa mélodie, Tokor s'adaptait et leur duo était devenu un tel enchantement que bientôt, les autres avaient cessé de danser pour les écouter, émerveillés. Maela retrouvait l'impression d'une composition magique, comme l'année précédente lorsque Tsaash'an avait déjà joué pour elle dans une toute petite grotte où ils s'abritaient de la pluie. L'apport de Tokor imitant un tambourin donnait une nouvelle dimension tout aussi magique à l'instant. Quand les deux musiciens avaient achevé leur morceau, les autres avaient applaudi à tout rompre. 
 
   Depuis une semaine, le groupe s'enfonçait toujours plus au Nord en suivant leur étroit chemin au milieu des collines. Plusieurs fois, Tsaash'an avait demandé au murgen de rêver des mystérieux Rowena et Korg et la veille, Tokor avait déclaré de sa voix digne :
 
   — Grâce à la Mère des Mères, Rowena entend le rêve de Tokor.
 
   — Nous a-t-elle sentis ? avait demandé Tsaash'an.
 
   — Tokor pense que Rowena voit Tsaash'an.
 
   — Peux-tu rêver qu'elle vienne à nous ?
 
   — Rowena ne rêve plus. Rowena est sur le chemin. Korg suit Rowena.
 
   L'elfe avait alors annoncé qu'ils rencontreraient les Autres dans trois à quatre jours.
 
    
 
   Maela marchait derrière Tsaash'an. L'elfe se retournait souvent pour lui murmurer de courts encouragements. La jeune femme n'avait pas encore recouvré l'ensemble de ses moyens physiques après le combat contre les zarkan. Elle se fatiguait vite et parfois en fin de journée, Tsaash'an demandait au murgen de la porter. Maela se laissait faire sans protester, cela lui permettait de se reconstituer ses flux magiques dont elle avait épuisé toutes les réserves en sauvant Shana. 
 
   Soudain, le nain qui était en tête de groupe leva le bras et se figea. Cletel faillit le tamponner et l'évita d'un saut sur le côté. Il s'immobilisa à son tour. Le nain s'empara de sa hache et se mit en garde en manquant de couper la jambe de l'ancien page à sa droite. Tsaash'an accéléra l'allure pour les rejoindre. Il dépassa le nain par la gauche et s'interrompit net à son tour. Le temps que Shana et Maela se regardent en se demandant ce qui se passait, Tokor les dépassa d'un pas plus rapide qu'à son habitude. Il parut même guilleret tout à coup. Il contourna les trois autres en écartant des branches basses et Maela l'entendit parler.
 
   — La Mère a rêvé de Rowena et Korg ensemble. Rowena et Korg sont ensemble. Tokor est heureux.
 
   Il n'y eut aucune réponse et comme le gigantesque corps du murgen lui cachait la scène, Maela vint rejoindre Tsaash'an à qui elle prit la main sans même y faire attention. Elle tourna son beau visage vers l'elfe qui chuchota d'un ton respectueux :
 
   — Les Autres… Viens que je te présente, Maela.
 
   Sans lâcher sa main, l'elfe avança et les plaça auprès de Tokor. Ce fut au tour de Maela de se figer. Face à elle se tenaient deux énormes loups. Le pelage de l'un était gris clair avec des reflets argentés tandis que l'autre était brun foncé avec le poitrail noir. Tous les deux partageaient un même regard doré autour de larges pupilles noires en amande. Leurs oreilles étaient dressées comme s'ils étaient sur leur garde, mais ils ne présentaient aucun signe d'agressivité. 
 
   — Je te crains Rowena, Dominante de la Grande Meute. Je te crains Korg, Cœur de la Dominante. Voici Maela, Arwena de Terra, Dominante des terres du Sud. Je demande l'autorisation qu'elle entre en votre territoire, ajouta l'elfe en poussant légèrement Maela dans le dos pour la mettre en avant.
 
   Les deux loups s'assirent sur leur arrière-train en un mouvement parfaitement simultané. Maela vit Cletel les rejoindre du coin de l'œil, mais elle était trop subjuguée pour y prêter attention. Les deux loups étaient magnifiques. L'intense acuité de leurs regards semblait capable de la transpercer. Maela avait le sentiment confus que ces animaux étaient aussi fascinés qu'elle. Puis des images aux contours flous envahirent l'esprit de la jeune femme qui ferma les yeux pour mieux les distinguer. Une très légère vibration presque imperceptible apparut juste au milieu de son front. Elle n'avait pas peur des loups, elle n'analysait pas cette impression, mais elle ne se sentait absolument pas menacée. Elle sut vite que son pressentiment ne l'avait pas trompée. Avec une grande netteté, Maela se vit dans son esprit, telle qu'elle devait être perçue par les loups et alors qu'elle se tenait immobile, son image avança vers les deux loups. Les couleurs de cette scène étaient très pâles, comme le ton pastel d'une aquarelle dont seul le centre du dessin serait net. Elle sut avec certitude que c'était la louve qui lui adressait ce message mental, elle en comprenait instinctivement la subtile féminité. Maela avançait vers Rowena qui se relevait et léchait sa main d'un coup de langue fugitif. Le contact semblait réel, la langue était râpeuse, mais le geste avait été doux. Elle se vit sourire et se pencher pour être à la même hauteur que la louve. La Maela imaginaire caressa le poil argenté de Rowena entre les deux oreilles en un même geste fugitif et très doux. Le loup vint se placer tout contre sa Dominante et la jeune femme sentit le même coup de langue de Korg. Elle le caressa aussi, mais cette fois Korg prolongea le geste en levant la tête et elle maintint sa main en bougeant doucement ses doigts. Puis l'image disparut et dans un même ensemble, les deux loups se reculèrent pour se rasseoir à quelques pas d'elle. Tsaash'an dit doucement :
 
   — Fais ce que tu as vu, ils t'ont reconnue.
 
   Maela avança lentement et la même scène se reproduit dans la réalité. Le poil des loups était doux et agréable au toucher. La jeune femme aurait aimé continuer de caresser Korg qui ne reculait pas comme dans la vision, mais la Magie de l'instant se brisa quand le nain brailla :
 
   — Qu'est c'qui nous veulent les deux gros clébards ?
 
   Comme cela lui arrivait désormais régulièrement, le murgen lui mit la main sur la bouche, mais cette fois, il le souleva par le bliaud et sans s'occuper de ses jambes s'agitant en tous sens, il vint se placer à côté de Maela.
 
   — Shogan est un animal du peuple nain. Shogan est toujours bruyant, mais Shogan n'est pas dangereux. La Mère rêve de Shogan. Tokor demande que Rowena et Korg ne mangent pas Shogan.
 
   Le nain grogna, mais il n'osa pas la ramener. D'ailleurs il dut recevoir le même genre de message de la louve, car Tokor le posa et il vint les caresser si brièvement qu'il ne les toucha peut-être même pas. Shogan retourna ensuite se pelotonner derrière une jambe de Tokor qu'il étreignit avec vigueur. 
 
   Toujours dans une même symbiose de mouvement, les deux loups firent demi-tour et repartirent d'un pas tranquille d'où ils venaient.
 
   — Suivons-les, ils nous autorisent à pénétrer sur leur territoire. Maela, tu devras toujours marcher devant, dit Tsaash'an.
 
    
 
   Les compagnons suivirent les loups jusqu'au soir. Alors que rien ne la distinguait de toutes celles qu'ils avaient déjà traversées, Rowena se coucha au milieu d'une clairière et se mit à se lécher le flanc. Korg s'assit, il dressa les oreilles et émit un court hurlement dans la nuit tombante.
 
   — Ils préviennent leur peuple qu'ils s'installent ici, expliqua Tsaash'an. 
 
   — Pouvons-nous faire un feu ? demanda Cletel.
 
   — Je suppose, mais le mieux serait que tu demandes à Rowena, répliqua l'elfe. 
 
   Devant le regard d'incompréhension du jeune humain, Tsaash'an expliqua qu'il lui suffirait de s'approcher un peu de la louve pour capter son attention, puis d'imaginer un feu autour duquel le groupe s'installerait. Il ajouta que Cletel pouvait ajouter l'image qu'il se frottait les bras pour lutter contre le froid. L'humain s'exécuta et Maela sentit de nouveau un très léger engourdissement sur son front quand Rowena répondit en se projetant, allongée à moins de deux pas du feu. La louve venait d'agréer la proposition de Cletel. Pourtant dès que le feu commença à crépiter, les deux animaux pénétrèrent dans les sous-bois et disparurent rapidement.
 
   — Ils sont magnifiques, Tsaash'an ! Vont-ils revenir ? demanda Shana, le regard pantois d'admiration.
 
   — Oui, ne t'en fais pas. Je pense qu'ils sont partis chasser et nous aussi d'ailleurs, nous devrions songer à nous nourrir.
 
   Les six voyageurs s'affairèrent à préparer le repas. Ils se félicitaient que la présence de l'elfa améliore sensiblement leur ordinaire. Shana avait le chic pour rehausser la saveur d'un simple ragoût ou d'une soupe avec des herbes cueillies en marchant. Il était apparu qu'elle avait probablement commencé à former Cletel à la cuisine elfique, car lui aussi le faisait souvent de sa propre initiative. Il repérait de la sauge ou des hampes d'hysope aux jolies fleurs bleues dont il prélevait de petites feuilles que Shana écrasait dans la soupe, lui donnant un goût agréablement relevé. L'elfa cueillait aussi des feuilles de mâche sauvage ou des pissenlits dont elle faisait des salades. 
 
   Maela avait encore un peu de mal à admettre que Cletel et Shana connaissent maintenant le nom de Tsaash'an. Comme si cela la privait d'une petite offrande qui n'aurait été réservée qu'à elle jusqu'ici. Même Shogan ne le prononçait jamais tant qu'ils n'étaient encore que trois. Le nain disait "l'elfe" ou bougonnait d'autres qualificatifs rarement flatteurs. Tsaash'an avait remarqué sa pointe de déception et un peu plus tard, il lui avait expliqué en quelques mots simples qu'il estimait que leurs nouveaux compagnons l'auraient de toute façon appris par le murgen ou par elle dans un moment de relâchement à un moment ou à un autre. Comme elle avait continué de bouder un peu, il l'avait embrassée tendrement sur la tempe et elle avait fait semblant de pardonner. Aussi, elle eut une petite moue lorsque Cletel dit :
 
   — Pense-tu que les chevaux soient déjà arrivés au village murgen, Tsaash'an ?
 
   — Probablement, mon étalon connaît bien le chemin et Fougueuse le suit comme son ombre.
 
   — Comme sa maîtresse, quoi ! avait ricané Shogan juste avant de se prendre un coup de pied dans les fesses par Maela. 
 
   — Pourquoi nous as-tu conduits chez les Autres ? demanda Shana.
 
   — Parce qu'ils sont tout autant menacés que nous par les Krell. Et que comme les murgen, ils sont insensibles à la Magie. Il y a aussi deux autres raisons, la première est qu'ils sont capables de projeter des visions, même si elles sont parfois difficiles à interpréter, c'est vrai. Toutefois, s'ils acceptent de s'engager dans le conflit, cela nous sera fort utile.
 
   — Et la seconde raison ? demanda Maela.
 
   — Celle-ci, je ne la révélerai qu'à toi et nous en parlerons ensemble après nous être restaurés, répondit l'elfe avec un sourire de connivence.
 
   — L'grand ruminant à l'air d'en savoir plus qu'nous ! Ça m'plait pas trop qu'on m'cache des choses ! grinça le nain.
 
   — Tokor sait beaucoup de choses que tu ignores, Shogan, répondit doucement l'elfe.
 
   — Ouais p'tête bien, mais ça y donnait pas l'droit de m'présenter comme un animal aux clébards !
 
   — Pour les loups, nous sommes tous des animaux, humains comme nains ou elfes. Ils ne font aucune distinction entre les races. Tokor ne t'as pas manqué de respect, mon ami. Même si tu sens parfois plus mauvais qu'un bouc ! conclut l'elfe en mettant la main sur l'épaule de son ami tout en souriant, ce qui lui évita sûrement de se faire insulter.
 
   — Fallait m'prévenir, par les couilles du grand tondu ! Remarque c'est vrai qu'le ruminant, c'est un bestiau, l'est vu tout d'suite !
 
   — Shogan ?  l'interpella Maela, les mains sur les hanches et le regard sévère.
 
   — Aïe ! Là j'crois qu'est temps qu'j'aille voir si j'ai pas à faire ailleurs !
 
   — Bonne idée ! répliquèrent en cœur Shana et Maela, se retenant de pouffer.
 
   En fait, le nain resta. Ne partageant jamais leur repas, le murgen était parti dans les bois, aussi il ne fit aucun commentaire et sans doute n'en aurait-il pas fait, de toute façon.  
 
   Ce n'est que bien plus tard que Tsaash'an et Maela parvinrent à s'isoler. Après quelques minutes de marche dans les bois, ils trouvèrent une grosse pierre plate sur laquelle ils s'assirent. Maela avait projeté un mince voile de son aura pour les éclairer dans le noir, elle le ramena en elle. 
 
   — Parle-moi des Autres, s'il te plait. 
 
   — Ils sont ce que j'en ai dit tout à l'heure au reste du groupe. Tu n'en verras que très peu, car ils sont solitaires. Ils ne se regroupent que la nuit pour chasser. Rowena est en quelque sorte leur reine et Korg veille sur elle. Ils vivent dans ces terres inexplorées des autres peuples depuis des milliers d'années. 
 
   — Comment les as-tu découverts ?
 
   — Il y a plus de huit cents ans, la Mère des Mères m'a envoyé les rencontrer. Depuis, je viens régulièrement me présenter à leur nouvelle Dominante. Ananali m'a toujours dit qu'un jour, quand je trouverai l'Enfant du Temps et du Savoir, nous aurions certainement besoin d'eux. Rowena sait qui tu es, elle connaît ton rôle dans la Prophétie. Je lui ai expliqué et elle sait que si nous sommes là, c'est que l'ennemi approche.
 
   — Rowena connaît la Prophétie ! s'exclama Maela, surprise.
 
   — Non, pas précisément. Elle en comprend plutôt le concept. Leurs propres légendes évoquent une grande et belle louve qui sauverait un jour leur peuple d'une grande menace. Pour Rowena, tu es cette louve.
 
   — Mais je ne lui ressemble pas ! Comment peut-elle me voir comme une louve ?
 
   — Elle est capable de lire derrière tes yeux. Ici, il n'y a que des animaux et tous sont différents. Des lapins, des félins, des marmottes ou encore des rennes. Rowena n'a que deux classes de races : les gibiers et les autres animaux. Je ne pense pas qu'elle passe beaucoup de temps à lire dans l'esprit du gibier. Mais pour les autres, elle peut atteindre leur conscience et elle s'est reconnue en toi.
 
   — Je comprends ce que tu veux dire, mais cela me semble si étrange. C'est une chef de meute, sauvage et certainement très puissante. Je ne suis rien de tout cela.
 
   — Bien au contraire ! Rowena pourrait être ta sœur tant vous êtes semblables, toutes les deux. C'est une réflexion que je me suis souvent faite depuis que nous voyageons ensemble.
 
   — Tu me comparais à une louve ? Je ne sais pas comment je dois le prendre.
 
   — Ma douce Maela, souviens-toi quand je te mettais en garde de ton jugement sur l'aspect diffèrent des autres peuples. Avant de te mener dans la Forêt et plus tard, quand nous nous apprêtions à rencontrer Shogan. Tu dois dépasser l'apparence physique des Autres, comme tu as oublié qu'Ajoong et Shana sont des elfas et que notre ami est un nain. Tu ne vois plus que leur cœur et leur âme. C'est ainsi que tu devras percevoir Rowena.
 
   — Et pour quelles raisons prétends-tu que nous pourrions être sœurs, elle et moi ?
 
   — Vous êtes toutes les deux très belles, très fortes et très puissantes. Vous êtes des Dominantes ou des Reines, appelle ça comme tu voudras. Comme toi, elle a rassemblé son peuple autour d'elle. Elle veille à ce que chacun ait son bout de territoire pour chasser et ainsi la meilleure chance de survivre. Tu régneras de la même façon, avec d'autres méthodes adaptées à la culture humaine, mais le résultat sera le même. Comme toi, Rowena sait être la plus douce des amies et s'il le faut, devenir la plus dure des chefs. 
 
   — Je ne suis pas dure !
 
   — Non, tu es ferme et résolue. C'est cela que je voulais exprimer. Il fallait qu'Arwena connaisse la Dominante. Dans le monde nouveau que nous voulons construire si nous parvenons à vaincre les Krell et tous les autres ennemis comme les zarkans, deux reines comme vous ne peuvent s'ignorer. Terra sera un monde commun à toutes les races et toutes devront se respecter. Et c'est toi qui seras celle qui rendra cela possible. Ton rôle est décrit par la Prophétie. Le jour est venu que je te révèle une autre partie de la prédiction. Car Maela, il ne te suffira pas de vaincre les Krell. Même si cela sera très dur et que nous pouvons perdre, je dois maintenant te parler de l'avenir. La Prophétie et les rêves de la Mère des Mères disent la même chose. Que tu sois l'Arwena des elfes ou l'Enfant des rêves murgens, ton rôle sera le même. Et d'ailleurs tu es les deux à la fois. Tu devras être celle qui écrira la nouvelle Prophétie, je sais qu'Ajoong te l'a révélé. Tu devras aussi être celle qui bâtira un nouveau monde. Cela, ce sont les rêves des Mères qui le révèlent. 
 
   — Mais tout cela me dépasse ! 
 
   — Oh que non, tu n'es pas dépassée ! Tu as déjà commencé, Maela. Tu ne le sens pas encore parce que notre Voie nous contraint à vivre isolés depuis que tu as quitté la Forêt Sacrée, mais les peuples ont déjà commencé à se fédérer autour de toi. Les elfes, les humains, les murgen et bientôt les Autres. Pour certains, les rumeurs de tes exploits leur sont déjà parvenus. Pour d'autres, tu es même devenue la légendaire Maela la Très Belle. Je t'en parle aujourd'hui pour que tu sois prudente quand nous combattrons. Tu es puissante, mais tu es aussi vulnérable, comme tous les mortels. Tu ne devras jamais perdre de vue que ta mission ne se limitera pas à la victoire. Je te protégerais comme beaucoup d'autres, bien sûr. Mais tu devras aussi te protéger. 
 
   — Tsaash'an ? Je ne veux pas lutter contre ce destin que tu m'annonces. Mais au fond de moi, je suis terrorisée. Pourtant, je te fais confiance, tu le sais. Et Ajoong m'a offert son amour, comme Shana, Taw'en et beaucoup d'autres. La Mère des Mères m'a fait le plus beau des cadeaux en m'offrant mes parents. Cletel a fui le Royaume pour moi. Et Shogan m'aime aussi à sa façon. L'aura m'a donné sa puissance. Je suis consciente de tout cela. Et je comprends intuitivement ce que vous attendez de moi, la Prophétie, toi et les rêves des Mères. Alors je te promets que je ne reculerai pas.
 
   — Je le sais, mon cœur est empli de fierté à chaque fois que je te regarde. Ton existence fait de ma triste et longue vie un enchantement. 
 
   — Alors, fais-moi confiance à ton tour, Tsaash'an.
 
   — Ma confiance en toi est encore plus forte que la tienne.
 
   — Merci… comme cela, tu ne prendras pas ombrage de ce que je vais te dire. Non, ne m'interromps pas, j'ai déjà un peu de mal à accepter de ne pas être d'accord avec toi pour tout, alors laisse-moi parler tant que j'en ai l'audace. Je vois une faille dans tout ce que tu as entrepris. Elle concerne les nains. Toi comme Shogan ne m'avaient jamais dit quel est son rôle parmi les clans des nains. Je ne doute pas qu'il soit respecté, car c'est un grand guerrier, mais je ne crois pas qu'il soit l'un de leurs chefs. Il n'en a pas le tempérament, c'est un solitaire, plus courageux que quiconque, mais pas un rassembleur. Aussi je ne comprends pas pourquoi les nains sont exclus de ton plan pour unir les peuples.
 
   — Tu as malheureusement raison, mais j'ai échoué à les convaincre. J'ai dit la vérité aux chefs de clan, mais même si je sais qu'ils m'ont cru tout en prétendant le contraire, ils ont refusé de s'engager dans la guerre. Les nains n'ont qu'un seul point faible, c'est leur fascination pour la beauté sous toutes ses formes. Mais les Krell sont vraiment très laids et quand ils seront là, les nains viendront probablement lutter avec nous. Je l'espère, en tout cas.
 
   — Moi, je vais les persuader de s'unir à nous ! affirma Maela d'un ton résolu.
 
   — Dis-moi comment tu t'y prendras ? De toutes façons, nous n'en aurons pas le temps. Il faudra des lunes pour les convaincre, les nains sont tous aussi bornés que Shogan.
 
   — Laisse-moi exécuter mon plan et fais-moi confiance, Tsaash'an. 
 
   L'elfe se recula pour observer attentivement le visage de Maela. Il semblait douter de son bon sens puis il secoua la tête et son sourire revint.
 
   —  Je t'écoute, Maela.
 
   — Je vais envoyer Cletel et Shana en mission officielle dans la montagne Karaban. 
 
   Et Maela dévoila la suite de son projet en détaillant une longue suite de petits détails dont le cumul était l'égal d'une stratégie de bataille. Tsaash'an écouta gravement et quand la jeune femme lut son admiration dans ses yeux blancs, elle eut du mal à ne pas pleurer d'émotion. Il murmura en la serrant fort :
 
   — Tu es déjà ton propre guide, Arwena.
 
   Et pour la toute première fois, Tsaash'an effleura sa bouche pour l'embrasser avec la même brièveté subtile que Maela, quelque temps auparavant. 


 
   
  
 

Chapitre 20
 
    
 
    
 
   Les compagnons passèrent un peu plus d'une lune chez les loups,  le peuple des Autres. Ils y découvrirent un mode de vie simple et rude à la fois. C'était un espace où les bruits n'avaient pas la même résonance. Ici, pas de conversations animées, pas de rires, pas de musiques ni de chants, il n'y avait que les bruits de la Nature. Les loups hurlaient parfois quand ils chassaient ou pour manifester leurs sentiments. Les jeunes grognaient ou jappaient dans leurs jeux. Mais dans l'ensemble, ce peuple était très silencieux et les regroupements étaient très rares.
 
   Maela et Rowena avaient passé beaucoup de temps ensemble. Leurs rencontres offraient un spectacle pour le moins surprenant, car elles s'étaient tant habituées l'une à l'autre qu'un phénomène de mimétisme s'était installé entre elles. Maela ne pouvait s'empêcher de parler à voix haute lorsqu'elle échangeait des images mentales avec la louve. Elle avait besoin d'appuyer sa pensée en l'accompagnant par des mots. Comme avec la Mère des Mères dans l'Ofolo, elle n'était pas parvenue  à ne communiquer qu'avec son esprit. Tsaash'an lui avait plusieurs fois rappelé que c'était inutile, mais c'était plus fort qu'elle. Si bien que Rowena était devenue peu à peu sensible à la douce mélodie de la voix de l'humaine. Maintenant, elle y réagissait en inclinant la tête, ou dressait les oreilles et même parfois éclatait d'un étrange rire à mi-chemin entre le grognement et le jappement. Maela avait vite compris qu'elle devait éviter de sourire. La louve était mal à l'aise quand elle découvrait ses dents, signe d'agressivité pour son peuple. Cela non plus, elle ne pouvait s'en empêcher, alors elle avait pris l'habitude de mettre la main devant sa bouche. Au fil des jours, leurs conversations étaient devenues de plus en plus construites. La louve parvenait à interpréter certaines images abstraites depuis que Maela les illustrait par des notions plus simples. De son côté, l'humaine avait fait le chemin inverse en adoptant certaines des attitudes de la louve, comme de pointer sa langue sur la droite quand elle était d'accord sur un point ou de s'accroupir sur les talons pour marquer son attention. Rowena avait à son tour envoyé des messages de plus en plus personnels. Par exemple, elle représentait la colère par un énorme loup mâle bavant de rage et montrant les crocs. La jeune femme avait été particulièrement touchée que la louve illustre l'amour par l'image de Korg, encore louveteau, léchant une profonde coupure que Rowena, également louveteau, s'était faite à la patte en glissant sur un silex lors de jeux avec d'autres jeunes de sa portée. Maela avait alors compris que Rowena et Korg s'étaient toujours aimés, qu'ils étaient même pratiquement nés en s'aimant. Ils provenaient de deux portées différentes, nées à quelques jours d'écart. Les deux mères avaient partagé la même tanière pour allaiter leurs petits. C'était Rowena qui était allée la première vers Korg pour l'entraîner dans des mordillements et autres jappements de louveteaux. Ils ne s'étaient jamais quittés depuis. La louve avait déjà mis bas par deux fois. La dernière fois remontait à une époque que Maela n'était pas parvenue à déterminer. Ses petits étaient depuis partis fonder d'autres meutes plus au Nord. Le temps était l'une des seules notions abstraites que la louve ne comprenait pas. Rowena savait ce qu'était le lendemain ou le jour d'avant, mais toute autre unité de mesure la dépassait. Alors la seule solution pour Maela avait été de servir de l'âge des loups pour la segmenter en trois phases, la jeunesse, la vie d'adulte et la vieillesse. La jeunesse était le lointain passé, la vieillesse le futur. Parler d'hier était facile, il suffisait de représenter un événement de la veille. Pour le lendemain, c'était aisé également en montrant le jour se levant.
 
   Curieusement, Rowena évoquait souvent l'amour de Maela pour Tsaash'an. Comme si de son point de vue, c'était une part essentielle de la jeune femme. Elle les représentait tous deux s'enlaçant ou s'embrassant et Maela rougissait, souvent d'un joyeux ravissement, parfois avec plus d'embarras. 
 
   La Dominante avait rapidement donné son accord pour engager ses meutes, son peuple, contre les Krell. Quand elle parlait des envahisseurs, elle se servait de l'image de monstres hideux, un mélange de panthère, de lion et curieusement, de singe. Or, il n'y avait aucun singe dans ces territoires du Nord. Maela avait alors compris avec stupeur que les loups avaient une mémoire ancestrale collective de faits ou d'images remontant à plusieurs millénaires. Ils se souvenaient avoir vécu dans les territoires du Sud et même dans la Forêt Sacrée avant que les elfes ne s'y installent. Leur espèce était bien plus ancienne que les humains, les nains et les elfes. Pour Rowena, les loups avaient toujours été à Terra et ils en étaient les ancêtres. Elle avait certainement raison et quand Maela lui avait dit, la Dominante avait apprécié.
 
   Après quelques jours passés avec les loups, un autre des spectacles les plus surprenants avait été l'œuvre de Shogan. Il s'était pris de sympathie pour un louveteau un peu moins farouche que les autres. Après avoir tenté en vain de s'en approcher pendant de longues heures, le nain avait fini par s'en faire un ami et les deux ne se quittaient plus. Shogan ne rugissait plus, il poussait de petits cris bêtifiants comme s'il s'adressait à un petit nain et lui parlait comme à un bébé. En retour, le louveteau le mordillait, se roulait sur son ventre ou essayait de grimper sur son pantalon. Il finissait toujours par se blottir entre ses jambes quand il était fatigué. Quand Shogan avait essayé de le nourrir, sa mère, une petite louve gris foncé lui avait fait comprendre que ce n'était pas son rôle. Shogan se contentait donc de chahuter avec le louveteau et ne se mêlait pas de son éducation.
 
   Le murgen avait complètement disparu. Personne ne l'avait revu depuis le jour d'arrivée. Tsaash'an pensait qu'il devait être quelque part sur le territoire en train de rêver avec des loups qui seraient ses amis. En fait, il n'en savait pas plus que les autres et ne s'en préoccupait pas. La seule certitude, c'était que Tokor n'était pas reparti puisque c'était lui qui devait les ramener vers son village pour revoir les Mères. Tsaash'an passait beaucoup de temps avec Korg. Un peu pour l'occuper pendant que sa Dominante était avec Maela, et aussi parce qu'il l'aimait bien, tout simplement.
 
    
 
   Quand Maela et Tsaash'an avaient pris Cletel et Shana à part pour leur ordonner de partir chez les nains, le couple avait bien réagi. L'ancien page s'était montré fier que sa reine lui confie une mission d'une telle importance et  Shana, qui avait toujours rêvé de découvrir Terra, s'était montrée enthousiaste. Sur les conseils de Tsaash'an, Maela n'avait pas osé mettre Shogan dans la confidence. L'elfe craignait que le nain ne se montre par trop décourageant en évoquant l'entêtement de son peuple. Mais à cette occasion, Tsaash'an avait levé le voile sur le passé de Shogan.
 
   Le nain était né fils de chef de clan. Sa tribu, celle de la Grotte du Gris Rocher, était l'une des trois tribus majeures de la civilisation naine de Karaban. Plusieurs de ses membres étaient de grands orfèvres. Ils exploitaient des mines de pierres précieuses dans des galeries creusées très profondément sous les montagnes. Un grand nombre de leurs bijoux étaient ensuite revendus dans toute Terra, aussi bien aux humains qu'aux elfes. Au cours des siècles, ceux du Gris Rocher étaient devenus immensément riches. Shogan aurait dû succéder à son père, Galor. Mais très jeune, il s'était montré particulièrement indiscipliné et intrépide. Aussi quand il avait atteint l'âge de trente ans, son père avait préféré l'écarter des grottes en lui ordonnant d'accompagner les petites missions commerciales de quatre ou cinq nains chargés d'écouler les bijoux. Cela s'était bien passé pendant quelques années jusqu'à ce que l'une de ces missions se fasse attaquer par une bande de brigands humains. Shogan avait été le seul survivant et toute la marchandise avait été volée. Au lieu de comprendre que son père aurait été soulagé d'apprendre qu'il avait survécu, le nain s'était mis en tête qu'il serait sévèrement puni pour la perte d'une telle richesse. Si bien qu'il était devenu un nain solitaire vivant de rapine et ayant des activités quelques fois un peu louches. Une quinzaine d’années s'étaient écoulées ainsi. Au fil du temps et à force d'être livré à lui-même, Shogan était devenu un grand combattant. Il passait des heures à s'entraîner à la hache et la dureté de ses conditions de vie l'avait rendu presque imbattable au corps à corps. Il avait alors vécu une seconde phase de sa vie solitaire en devenant une sorte de justicier. C'était lui qui s'attaquait désormais aux bandits par esprit de vengeance à l'encontre de ceux qu'il accusait d'avoir détruit sa vie. Cette période avait duré environ quarante ans et les rumeurs de ses exploits étaient finalement remontées jusque dans les grottes des nains. Pour son peuple, Shogan était alors considéré mort depuis plus de cinquante ans. Son père était décédé depuis longtemps et Shogan n'avait pas de frères. Suivant les traditions naines, sa sœur Ganila ne pouvait être chef et c'est un lointain cousin, Reneric, qui était devenu le chef du clan du Gris Rocher. Pendant toutes ces années, le cousin s'était montré si habile et si vicieux avec les chefs rivaux qu'il avait atteint le sommet de la hiérarchie en prenant le poste de chef des chefs de clan. Une sorte de roi pour la civilisation naine. Et Reneric n'avait aucune envie de voir ressurgir un fils légitime si longtemps après son accession au pouvoir. La conséquence pour Shogan avait été terrible. Au lieu d'être glorifié par son peuple pour l'avoir débarrassé de plusieurs centaines de brigands, sa tête avait été mise à prix et Shogan s'était vu traqué sans relâche par les siens. Cela s'était fait secrètement. En réunion des clans, Reneric chantait la gloire de Shogan et en privé, il commanditait des petits groupes de nains à sa solde pour pourchasser celui qu'il considérait comme un rival. Ce que tous ces nains ignoraient, c'est que Shogan avait trop pris goût à la liberté de sa vie pour s'intéresser encore à son peuple. Il préférait continuer de courir le monde pour traquer les bandits. Pendant de nombreuses années, il avait pourtant dû se cacher ou s'enfuir sans jamais avoir la moindre occasion d'expliquer qu'il n'avait pas l'intention de revenir dans les montagnes Karaban. Un jour, lassé et à bout de nerfs, Shogan était pourtant revenu à Essilik, la plus grande grotte des nains. Là, il avait retrouvé Ganila qui ayant le même sale caractère que lui, l'avait longuement insulté et frappé pour lui démontrer son plaisir de le revoir. Mais ce n'était pas là le plus important. Shogan s'était présenté à la réunion des chefs des clans et avait abattu son cousin despote en le tronçonnant en trois par deux coups rapides et puissants de sa hache. Le sort s'était alors acharné sur lui. Son peuple était absolument ravi de se voir débarrassé d'un tel tyran, mais la loi naine ne pouvait tolérer un crime commis devant tant de monde. Alors qu'avec un peu d'audace et de volonté, Shogan aurait pu légitimement prétendre enfin succéder à son père après l'épisode du cousin, le nain s'était enfermé dans sa dignité et avait refusé tout compromis. Les autres chefs de clan lui étaient favorables, mais n'avaient alors pas eu d'autres choix que de le condamner à la peine capitale. Pour ce peuple, cela consistait aux travaux à perpétuité dans les mines de pierres précieuses sans jamais en ressortir. Toutefois, avec l'aide de Ganila et la complicité de certains de ces chefs, Shogan était parvenu à s'enfuir et avait repris sa vie solitaire pendant de longues années. C'est à cette période qu'il s'était mis à accompagner un peu partout Tsaash'an qu'il connaissait depuis longtemps. Il l'avait souvent aidé dans des combats dont Tsaash'an ne révéla rien. Encore trente ans s'étaient écoulés et Logar, un nouveau chef des chefs avait émergé. Il était encore l'actuel chef et c'est lui que Cletel et Shana devraient rencontrer. Logar avait grandi avec Shogan et avait de l'estime pour lui. Après de multiples manœuvres, il était parvenu à obtenir que son ami d'enfance soit gracié. Mais vivant loin des montagnes Karaban, Shogan ne l'avait appris que très longtemps après et il s'en fichait. Si le temps et l'injustice n'avait pas développé de haine en lui pour son peuple, il ne les appréciait plus que très modérément. Malgré tout, sa sœur Ganila avait eu deux enfants nains et bien qu'il ait un caractère rude et un apparent détachement de tout, Shogan avait une grande affection pour eux. Sa nièce lui rappelait sa mère qu'il avait adorée. Il avait donc progressivement repris contact avec son peuple et passait de courtes et discrètes périodes en famille à Essilik. C'est au cours de l'une d'elles que Maela avait fait sa connaissance. Tsaash'an avait conclu l'histoire de Shogan en expliquant que son ami avait certes des tas de défauts dont celui d'être vulgaire en toutes circonstances, mais qu'il lui confierait sa vie sans l'ombre d'une hésitation. L'elfe affichait un grand respect pour son ami et Maela avait témoigné de sa tendre affection pour le bourru. Shana en avait été très impressionnée et un peu plus tard, elle avait claqué un baiser sonore sur la joue du nain. Celui-ci avait passé la journée à grogner en se frottant le visage, mais il s'était mis à lorgner de plus en plus sur sa beauté en enviant Cletel qui l'embrassait sans cesse. 
 
    
 
   Cletel et Shana avaient reçu des instructions très précises de Maela. Le grand rouquin avait très vite compris ce que voulait sa reine, mais l'elfa n'avait même pas écouté. La diplomatie et la stratégie la dépassaient complètement. Elle avait juste retenu le nom du chef des chefs de clan, Logar. Elle se l'était répété plusieurs fois pour le mémoriser. Ensuite, elle n'avait témoigné que de deux sentiments contradictoires, d'une part une immense tristesse de devoir quitter Maela si vite et d'autre part, une excitation enfantine de découvrir de nouveaux paysages et une nouvelle civilisation. Après cet entretien, Maela avait passé deux jours seule avec Cletel pour lui enseigner un certain nombre de sorts magiques. Ils avaient également peaufiné leur communication mentale. Néanmoins, comme pour échanger avec les loups ou les Mères, Maela ne pouvait que recevoir l'esprit de Cletel sans être capable d'aller vers le sien. Elle s'en était désolée un moment puis avait fini par se laisser convaincre par Tsaash'an que ses autres pouvoirs étaient si puissants que c'était bien normal qu'elle ait aussi de petites faiblesses. Puis Cletel et Shana étaient partis pour les montagnes Karaban au Sud-Est, accompagné par le murgen réapparu tout aussi mystérieusement pour une unique fois afin les guider dans la bonne direction. D'après Tsaash'an, l'étalon et Fugueuse devrait les rejoindre rapidement.
 
    
 
   Le dernier soir, les compagnons redevenus trois puisque Tokor restait introuvable, se retrouvèrent autour d'un feu. Le lendemain, Rowena et Korg les accompagneraient, mais ce soir, ils étaient restés auprès des leurs. Le nain caressait son louveteau distraitement. Depuis quelques jours, son teint était moins rougeaud et il semblait plus pondéré à défaut d'être civilisé. Sans doute son corps s'habituait à ce qu'il ne consomme plus de gnole. Il ne s'en plaignait plus en tout cas.
 
   — C'était une belle parenthèse ici, j'aimerai revenir un jour, déclara Maela. Et puis j'ai pu recharger toutes mes réserves d'énergie elfique. La Nature est si puissante en ces terres, presque autant que dans la Forêt Sacrée !
 
   — Quand une Dominante t'a ouvert son territoire, tu peux y revenir à chaque fois que tu en as envie. Même si elle meurt, les loups n'oublieront jamais que tu es un animal de bonne compagnie et ils reconnaîtront ton odeur, avait répondu l'elfe.
 
   — Suis pas un bestiau, mais j'reviendrai p'tête. Par les couilles du grand tondu, sont moins méchants qui z'en ont l'air ces clébards. 
 
   — Shogan, je peux te poser une question ? l'interrogea Maela.
 
   — Ben ouais, tu t'gênes pas d'habitude pour m'titiller le cervelet avec tes niaiseries d'femelle. Qu'est-ce tu veux savoir, la mouchette ?
 
   — C'est qui ce grand tondu ?
 
   Le nain la regarda avec l'expression d'une profonde incompréhension. Il dodelina plusieurs fois de la tête, chercha du secours auprès de Tsaash'an qui semblait à deux doigts du fou rire, puis finit par répondre après deux ou trois goulées d'air désespérées :
 
   — Ben… un chauve qu'a des grosses couilles !
 
   — Oui j'avais à peu près compris le concept général, mais à part ça, qui-est-ce ?
 
   — J'sais pas… euh… j'suis pas ben sûr qu'il existe… Oh bon sang d'bon sang, tout l'monde sait que les Dieux n'existent pas ! Alors m'en suis fait un pour moi tout seul ! Et toi tu t'voudrais d'un dieu qu'aurait pas d'couilles ? Non, hein ? Alors tu vois ! Non, mais ! Ah les maudites femelles ! Par les couilles du grand tondu, ça comprend vraiment rien à rien !
 
   Et il les planta là, sincèrement indigné, le louveteau dans les bras.
 
   Tsaash'an finit par retrouver son souffle après un rire hystérique. Maela le regardait, interdite, puis éclata de rire à son tour, provoquant la rechute de l'elfe. 
 
    
 
   Tokor était là pour le départ le lendemain matin. Ils le suivirent, les deux loups fermant la marche. Le murgen mit près d'une heure à leur déclarer de sa voix parfois atone quand il n'était pas content. :
 
   — Les Mères rêvent de beaucoup de zarkans cachés autour du village de Tokor…
 
   


 
   
  
 

Chapitre 21
 
    
 
    
 
   Le renifleur F'borgen émit un cri de hyène. Il se tourna vers son empereur. L'odeur de l'ennemi devenait si forte qu'il était définitivement assuré de ne pas s'être trompé de direction. Sa joie fut aussi forte que son soulagement.
 
   — Pas plus de quatre lunes, chef ! Peut-être même trois !
 
   N'ayant plus besoin de lui puisqu'il suffisait de continuer à naviguer plein Ouest, l'empereur K'garlar se baissa pour ramasser une longue et très fine tige métallique s'achevant par un croc ébarbé. Il la planta dans le dos de F'borgen en l'enfonçant de plus de deux coudées. En ressortant par le ventre, le croc arracha même les écailles. Puis il hurla pour qu'un membre de l'équipage vienne récupérer le cadavre afin de nourrir les piqueurs.
 
   


 
   
  
 

Chapitre 22
 
    
 
    
 
   Tokor fonçait sur le chemin et ses compagnons peinaient à le suivre, surtout Maela. Excité par l'odeur du sang et du combat, le nain soutenait l'allure sans problèmes malgré ses petites jambes.
 
   Leur course fut infernale de jour comme de nuit pendant trois longues journées et ils se contentèrent de courtes siestes pas vraiment réparatrices. Le murgen avait souvent porté Maela, mais le balancement de son torse à chacune de ses rapides foulées lui donnait la nausée. C'est Tsaash'an qui trouva la solution en lui suggérant de se servir de son aura pour se transporter. Puis lui-même avait disparu, se transposant directement vers le village murgen pour faire le point sur la menace zarkan. S'il en avait été capable, il aurait aussi emmené tout le groupe avec lui, tant il était inquiet pour les Mères.
 
   Avec bien du mal à cause de son élocution lente et structurée, Tokor avait fini par révéler que c'était un véritable appel au secours que la Mère des Mères avait rêvé pour lui. Le géant tremblait d'indignation et toute sa majestueuse dignité avait disparu au profit d'une fureur qu'il ne prenait pas la peine de cacher. C'était la première fois dans l'histoire de ce peuple paisible qu'un ennemi le menaçait.
 
    
 
   Maela venait de s'endormir sur son fin nuage d'aura. Elle avait lutté tant qu'elle avait pu, mais elle n'avait pu résister. Aussi elle n'assista pas à la réapparition de Tsaash'an. Ils n'étaient plus qu'à deux ou trois heures de marche du village. L'elfe la réveilla sans ménagement. Il semblait si angoissé que la jeune fille lui pardonna aussitôt.
 
   — Maela, débrouille-toi comme tu veux, mais tu dois te servir de l'aura pour conduire Tokor et Shogan à l'Ouest du village murgen. Les zarkan s'apprêtent à attaquer ! C'est imminent !
 
   — Combien sont-ils ? rugit le nain
 
   — J'en ai compté environ cent soixante dont une dizaine de Mages ! Les murgens sont prêts à se battre, mais ils sont tellement moins nombreux ! Il faut faire vite !
 
   Le cerveau de Maela fonctionnait à toute vitesse. Tokor la regardait avec une supplique dans les yeux. Sa peur était si pitoyable qu'elle paralysait la jeune fille. Puis la solution lui vint. Elle eut un échange mental rapide avec Rowena, les loups n'aimaient pas du tout ce qu'elle voulait entreprendre. Tant pis. Ils se débrouilleraient pour les rejoindre.
 
   — Nous allons nous accrocher à toi, Tokor. Prends Shogan et moi dans tes bras. Tsaash'an, montre-moi où sont les zarkans, vite !
 
   L'elfe posa la main sur son front deux ou trois seconde, le temps qu'elle visualise l'endroit qu'il avait en tête, et disparut de nouveau. Aussitôt Maela fit signe au murgen de la soulever. Tokor lui tendit le bras droit et le nain sauta sur le gauche, prit son élan et s'installa à califourchon sur ses épaules. Essayant de ne pas glisser, l'humaine leva son bras gauche vers le ciel en poussant un grand cri, comme si elle produisait un effort violent. Elle projeta une longue et puissante volute d'aura qui s'accumula en un nuage épais. Quand elle le jugea assez puissant,  elle forma un cocon qui vint envelopper Tokor. Et tous disparurent à leur tour.
 
   A l'intérieur du cocon, le nain hurla. Ils étaient maintenant à l'intérieur d'un néant sidéral et glacial. La lumière était très faible, il n'y avait aucun bruit, aucun souffle de vent, d'ailleurs il n'y avait pas d'air à respirer. De grosses gouttes de sueur perlèrent sur le front de Maela, elle paniqua, complètement désorientée. Une minute ou une heure passa, elle n'avait aucun moyen de le déterminer. La jeune femme parut bientôt sur le point de suffoquer. Elle perdit même connaissance un court instant, le temps que le nain se penche et lui assène une gifle désespérée. Lui aussi étouffait et sans elle, ils n'avaient aucune chance de s'en sortir. Tokor hurla lui aussi. A peine une seconde après que Maela ait repris connaissance, le néant explosa en une profusion de couleurs éclatantes et un vacarme assourdissant. Les trois chutèrent en reprenant contact avec le sol et Tsaash'an n'eut que le temps de tirer un pied de la jeune reine pour qu'elle ne se fasse écraser par le torse de Tokor. Le nain vola à plusieurs mètres et se releva difficilement, complètement sonné. Ils étaient sur une toute petite hauteur granitique et devant eux dans la plaine des steppes, environ cent zarkans en uniforme violets faisaient face à une trentaine de murgen. L'elfe ne leur laissa aucun répit. 
 
   — Tokor, il n'y a pas le choix, tu vas retrouver les tiens et vous allez charger dans le tas. Maela, tu restes ici en retrait et si tu as encore de l'énergie magique, occupe-toi des mages là-bas dans les hautes herbes. Shogan, on court comme des fous vers le nord, on va les prendre à revers, ils ont dans les cinquante soldats en réserve plus loin. Vite, suis-moi ! On fait comme à Sireth, je les aveugle et tu les haches !
 
   La bataille fut atroce. Les murgens chargèrent dès que Tokor rejoignit leurs rangs et prit la tête des opérations. Ils soulevèrent un nuage de poussière et si leur première vague fut efficace en écrasant une vingtaine d'ennemis, ils se retrouvèrent ensuite au milieu d'une mêlée de zarkans tous équipés de sabres. Sans élan et sans arme, ils n'eurent plus que leur corps pour se défendre. Très vite, quatre d'entre eux s'écroulèrent, les mollets tailladés et des zarkans s'acharnant autour d'eux pour les achever. Malgré tout, même affaiblis, ils parvinrent à en saisir plusieurs à qui ils arrachèrent des membres avant de succomber. Les zarkans étaient bien organisés et encerclèrent les autres murgens encore debout. Maela vit Tokor en écraser un d'un puisant coup de pied avant de se faire toucher juste derrière le genou. Le murgen tomba en écrasant deux adversaires. Folle d'angoisse, elle crut qu'il ne se relèverait pas, mais alors que son voisin tombait aussi, il se redressa et projeta deux zarkans en l'air d'un puissant revers de la main. Puis tout devint confus. Les Mages étaient entrés en action et puisqu'ils ne pouvaient pas atteindre les murgens avec leurs sorts, ils projetèrent un épais nuage noir et cendreux à hauteur du torse des géants. Cela les obligea à se pencher pour voir clair et respirer alors que les zarkans n'en étaient pas gênés. Maela entendit des cris venant de l'Ouest et aperçut au loin le nain brandir sa hache sur des adversaires figés par le sort magique de Tsaash'an. Malheureusement il devait y avoir un Mage en réserve dans le groupe d'ennemis qui le contra, car très vite, Shogan se retrouva au milieu de sept ou huit ennemis qui semblaient très bien le voir. Morte d'inquiétude pour l'elfe et le nain, elle aurait voulu continuer d'observer leur combat, mais un hurlement dans la plaine lui fit tourner de nouveau la tête vers les murgens. Elle poussa un cri d'horreur, leurs rangs étaient décimés et ils n'étaient plus que quinze ou vingt debout. C'est à ce moment-là qu'elle sentit l'Anneau chauffer contre sa poitrine en même temps que la voix de la Mère des Mères pénétrait son esprit.
 
   — Arwena peut se servir du Temps.
 
   C'est le ton affolé de la Mère qui sortit la jeune femme de son hébétude. Elle saisit l'Anneau qu'elle arracha du lacet de cuir qu'elle cassa. Elle serra le bijou dans son poing. Elle ferma son esprit et se laissa instinctivement guider par le pouvoir de l'Anneau. La chaleur devint intense, mais ne la brûla pas. Puis elle comprit ce qu'elle devait faire. Elle arrêta le temps. Sans le moindre effort, juste en le décidant.
 
    
 
   La bataille cessa net et les cris se turent. Les combattants, zarkans et murgens, devinrent des statues dont certaines figées dans d'improbables positions. Le nuage magique noir de cendres flottait comme un couvercle au-dessus de la mêlée. Maela jeta un coup d'œil en direction du nain et de l'elfe et vit que pour eux aussi, le temps s'était arrêté. Pendant un court instant, elle ne sut que faire, mais elle se reprit aussitôt. Elle projeta un très fin faisceau de son aura vers Tokor qu'elle venait d'identifier. Le murgen était couvert de sang, sa bouche grande ouverte hurlant un cri muet, et son énorme poing tout proche de la tête d'un adversaire qu'il s'apprêtait à pulvériser. Dans son dos, deux zarkans brandissaient leurs sabres et l'un d'eux allaient l'atteindre à la cuisse, c'était une évidence. Le faisceau de l'aura toucha l'épaule de Tokor. Le géant eut un soubresaut et parut devoir s'écrouler. Il tituba quelques secondes, mais se ressaisit aussitôt. Et alors qu'elle l'avait toujours cru un peu lent d'esprit, Maela le vit réagir à une vitesse inouïe. Il se pencha pour éviter le nuage et entreprit de démolir les soldats zarkans immobiles les uns après les autres. Enjambant ses congénères gisant à terre, il ne montra aucune pitié et la violence de ses coups rendit sa progression sanglante d'une redoutable efficacité. Rassurée, Maela répéta la même opération et lança simultanément deux très fins faisceaux qu'elle étira jusqu'au point de rupture vers Tsaash'an et Shogan au loin. L'elfe ne montra aucun signe de surprise et lui aussi réagit aussitôt. Le nain eut un peu plus de mal et commença par se gratter la barbe sans rien comprendre à ce qui se passait. La voix de la Mère des Mères revint en Maela.
 
   — Arwena peut tuer les Mages, le temps revient…
 
   La jeune femme s'élança à toute allure dans les herbes de la steppe puis soudain elle s'immobilisa, désemparée.
 
   — Je ne peux pas, Mère des Mères, ce serait une exécution !
 
   — Maela a un cœur, mais Arwena connaît la guerre…
 
   Ce fut Tokor qui résolut son dilemme. Il chargea pour la seconde fois, cette fois en direction des Mages. Sa rage était intacte, ses poings volèrent et les uns après les autres, les mages moururent, leur corps impitoyablement broyés sous les coups de butoirs du murgen déchaîné. Mais Maela se souvint de la résurrection de Wor et de l'autre Mage. Son soulagement ne fut que de courte durée. Son devoir la rappelait. La mort dans l'âme d'être obligée d'achever des adversaires sans défense sans même percevoir qu'ils étaient déjà morts, elle cria à Tokor de s'éloigner. Le murgen, tout à sa fureur, mit un peu de temps à obéir, mais lorsque ce fut fait, elle ordonna à son aura de dissoudre les cadavres. Ce fut rapide, sa réserve d'énergie magique disparaissait comme jamais auparavant. Quand elle sentit qu'elle n'en aurait pas assez, elle finit sa sordide besogne en puisant aussi dans l'énergie elfique pour ouvrir une faille dans le sol. Les corps des Mages zarkans furent rapidement ensevelis sous un amas de terre et d'herbe qui semblait bouillonner. 
 
   Puis le temps reprit son cours. La poussière retomba, le nuage de cendres se dispersa, des murgens hurlèrent, certains d'incompréhension, d'autres de douleur et beaucoup de désespoir, car au moins vingt d'entre eux étaient morts. Maela apprendra plus tard que pour ce peuple isolé, la perte était terrible, car en comptant les Mères, les enfants et les femelles, ils étaient à peine plus de cent. Ce village était leur seul village. Les murgens venaient de perdre presque la moitié de leurs males.
 
   Shogan et Tsaash'an arrivèrent bientôt. Chacun tenait un prisonnier inconscient et sommairement attaché, le nain par une épaule comme du gibier et l'elfe dans ses bras. Mais l'attitude plus digne de Tsaash'an fut réduite à néant quand la haine envahit ses traits en avisant les murgens morts. Il jeta son cadavre à terre sans ménagements et se précipita vers eux, les yeux pleins de larmes. Tokor allait vers ses congénères survivants les uns après les autres pour les consoler d'un geste ou d'un mot de réconfort. Sa dignité majestueuse était revenue. Les pleurs des femelles et des enfants se firent entendre. Maela se précipita vers Shogan qui saignait abondamment d'une plaie ouverte au front et qui boitait bas. A deux pas de lui, elle s'effondra, terrassée par l'effort intense qu'elle venait de produire. 
 
    
 
   Cette fois encore, il lui fallut trois jours pour reprendre ses esprits. Elle se réveilla dans l'Ofolo, l'énorme masse des Mères l'entourant. Ananila lui sourit, mais elle n'établit pas le contact. Dehors, Tsaash'an dut sentir qu'il se passait quelques chose. Il entra, faisant jaillir la vive lumière du jour, puis le rideau se referma, la pénombre revint et il s'assit sur le bord de sa couche.
 
   — Bonjour guerrière, tu reviens parmi nous ?
 
   Puis il se pencha, lui mit doucement la main sur le front en ordonnant ses cheveux blonds d'une tendre caresse. Il se pencha encore plus, ses yeux presque blancs dans les siens, et l'embrassa au coin de la bouche avant de poser la tête sur sa poitrine.
 
   — Tu m'as manqué, Maela…
 
   La jeune femme se laissa aller dans ce doux confort d'un moment de retrouvailles. Les questions se bousculaient en elle, mais elle ferma son esprit et profita de la tendresse de l'elfe. Elle caressa ses longs cheveux noirs et ferma les yeux. Il faisait sombre, les Mères ne bougeaient pas. C'est en sentant qu'elle allait de nouveau s'endormir qu'elle demanda :
 
   — Les prisonniers ont parlé ?
 
   — Non, Shogan les assomme régulièrement. Je n'ai pas voulu les interroger sans toi. Et la Mère des Mères a rêvé que pour l'instant, il n'y a plus d'autres zarkans dans le coin. 
 
   — De quoi d'autre la Mère a-t-elle rêvé ? A-t-elle une explication à ce qu'il s'est passé ?
 
   La voix de la Mère des Mères pénétra son esprit, elle devait les avoir écoutés.
 
   — Celle qui est Ananila veut que Maela se repose. Les Mères rêveront de son énergie magique et de la force de son corps. Arwena doit rendre ce qu'elle a pris au Temps. Celle qui est la Mère des Mères rêvera avec elle plus tard. Les Mères remercient Arwena. Les Mères aiment Maela.
 
   — Le jour vient à peine de se lever. Nous interrogerons les zarkans ce soir ou demain quand tu te sentiras mieux, Maela. L'un des deux est un Mage. Bois, mange un petit peu, et ensuite repose-toi. Je resterai avec toi. Tu es en sécurité dans l'Ofolo, ajouta Tsaash'an. 
 
    
 
   Maela avait eu dix-sept ans la veille. Elle ne se souviendrait de son anniversaire que quelques jours plus tard.
 
   
  
 



Chapitre 23
 
    
 
    
 
   L'étalon bai hennit de plaisir. Son cavalier venait de lui accorder un long galop et pour la première fois, Fougueuse n'était pas parvenue à le rattraper. Il faut dire que sur la selle, une elfa criait de peur dès que la vitesse de sa monture s'accélérait. 
 
   Shana arriva à hauteur de son amoureux et lui demanda s'il était fou ou inconscient. L'humain éclata de rire. Il était particulièrement de bonne humeur ce matin. Devant eux, les montagnes Karaban étalaient leurs majestueux paysages sauvages. Ni lui ni l'elfa n'avaient encore jamais vu une telle Nature dans sa splendeur si éclatante. Lorsqu'au petit matin, ils avaient découvert cette vue que la veille, la nuit leur cachait, ils étaient restés longuement enlacés sous les couvertures à admirer le panorama. Cletel avait finalement dû bousculer Shana pour qu'elle cesse d'écarquiller les yeux. S'il avait bien compris les indications de Tsaash'an, le couple devrait se présenter devant l'entrée de la grotte d'Essilik dans deux jours. 
 
   Ils chevauchèrent toute la journée, prenant toujours plus d'altitude et souffrant de plus en plus d'un froid mordant et venteux. Ils décidèrent d'établir leur camp de nuit auprès d'une petite rivière sans savoir que plusieurs lunes auparavant, leurs amis en l'avaient fait au même endroit. Après un rapide repas, ils retournèrent se blottir l'un contre l'autre en s'entourant d'une épaisse couche de couvertures. Il faut bien avouer que c'était l'une de leurs activités préférées et que parfois, les couvertures finissaient bien loin de leur couche de feuilles ou de mousse. Cette nuit-là, ils s'endormirent finalement assez vite.
 
   Ils furent réveillés en plein sommeil juste avant que l'aurore se lève. Ils entendirent d'abord des voix puis Shana hurla en voyant une hache à moins d'une coudée de son visage.
 
   — Euh… chef ! J'crois bien que c'est une sorte d'elfe ! brailla une voix rugueuse.
 
   Aussitôt un nain se pencha et souleva les couvertures. Dans son mouvement, la lame de sa hache passa à moins d'un pouce du visage  de Shana qui hurla de plus belle. Un sifflement retentit.
 
   — Joli morceau ! Regardez-moi ça, les gars !
 
   — Attache l'humain au lieu d'faire le beau !
 
   Les deux tourtereaux furent soulevés, jaugés, palpés et emballés avant d'avoir le temps de réagir. Face à eux, un groupe de quatre nains à la très forte odeur de sueur mêlée à un indéfinissable parfum les observait. L'un d'eux souriait ou grimaçait, ce n'était pas facile de le déterminer. Il s'approcha de Shana et tira sur son oreille.
 
   — C'est bien une elfe ! Qu'est-ce qu'on va en faire, chef ?
 
   Shana lui cracha dessus, évita une gifle que Cletel prit à sa place et cria d'un ton arrogant. Elle commençait à en avoir assez de ces nains.
 
   — Une elfa ! On dit une elfa ! Sale tas de merde !
 
   Aussitôt les trois autres nains se mirent à rire.
 
   — En v'là une qui t'connait bien, Filger ! gloussa celui qui semblait être leur chef, le seul qui n'avait pas de barbe et les cheveux courts. 
 
   Usant d'un rapide et discret sort magique, Cletel se détacha les mains. Il sortit sa dague de l'arrière de sa ceinture et la brandit devant le nain qui venait de se faire insulter par l'elfa. Puis il ne brandit plus rien du tout parce que le nain l'assomma d'un méchant direct du droit d'une vitesse phénoménale. Il s'écroula, complètement sonné, Shana hurla de nouveau. Le nain lui mit la main sur la bouche et se fit mordre. Il s'en suivit une mêlée confuse dont l'issue fut que le couple fut de nouveau solidement attaché ensemble par de grosses cordes, Cletel toujours évanoui. Le chef ne riait plus du tout. Pour faire bonne mesure et prévenir toute nouvelle rébellion, il assena une lourde gifle à Shana puis s'assit en ronchonnant. Les autres vinrent se placer à côté de lui. Le dénommé Filger demanda une seconde fois :
 
   — Bon, qu'est-ce qu'on fait maintenant ? Z'ont rien d'valeur à part la dague elfique d'la fille !
 
   — Tu m'brises les croquettes, Filger ! Laisse-moi cogiter ! répondit le chef en menaçant l'autre du revers de la main.
 
   Au bout d'un très long moment, il se releva et s'accroupit devant Shana qui voyait toujours des étoiles suite à la gifle.
 
   — T'es bien loin d'ta Forêt, qu'est-ce tu fiches dans nos montagnes ?
 
   — On vient voir le chef Logar ! Sale brute !
 
   Le nain ne réagit pas à l'insulte. Celui-ci semblait se maîtrisait mieux que les autres et il la toisa en ayant l'air de sérieusement douter. Au bout d'un très long moment qui permit à Shana de reprendre ses esprits, il reprit son interrogatoire.
 
   — Et t'y veux quoi au chef ?
 
   — Ce n'est pas tes oignons, on est envoyé par la reine du Royaume de Cristol, on ne parlera qu'à Logar !
 
   — Eh ben rien que ça ! Nous prend pas pour des buses, qu'est-ce que tu fiches ici ? C'est la dernière fois que j'te l'demande !
 
   — Comment tu t'appelles le nain ?
 
   — Comme tu dis si bien, c'n'est pas tes oignons ! Les gars, fichez-moi ça dans la charrette, y a rien à en tirer. On va les noyer dans l'lac !
 
   Le couple fut soulevé et chargé dans une vieille charrette branlante sans qu'aucun des quatre  nains ne tienne compte des hurlements désespérés de l'elfa. Deux d'entre eux prirent les brancards et commencèrent à monter la pente. Il n'avait pas fait vingt pas que l'essieu cassa et qu'une roue versa, faisant tomber les deux nains en plein effort et précipitant Shana à terre sur le corps du jeune humain. Cletel venait de reprendre conscience et avait lancé un sort. Le chef s'en était aperçu et alors qu'il se ruait sur le jeune Mage pour le frapper, celui-ci fit casser la lanière de cuir qui lui maintenait son arme dans le dos. La hache tomba sur son talon et il couina d'un ton aigu. 
 
   — Tu peux essayer de m'assommer ou même de me tuer, mais ce n'est pas sûr que tu t'en sortiras, le défia Cletel d'un ton résolu.
 
   Le nain semblait plus prudent désormais. Les autres le regardaient, attendant le signal de la charge pour régler son sort à cet humain insolent, mais il ne vint pas.
 
   — Faut qu'on cause tous les deux. J'sais pas c'que tu fous avec une elfa dans l'coin, mais ça m'dit rien de bon. Vous êtes là pourquoi ? demanda-t-il d'un ton calme.
 
   — Pour demander audience au chef Logar, répondit Cletel d'un ton plus respectueux.
 
   Le nain se dirigea à une vitesse prodigieuse vers Shana et lui plaqua sa grosse main sur la bouche, l'empêchant de parler.
 
   — Et qui t'envoie, l'humain ?
 
   — La reine du Royaume de Cristol, Sa Majesté Maela. Nous devons parler à votre chef, c'est très important. 
 
   — Bon fallait l'dire, on aurait gagné du temps ! s'écria le chef avec mauvaise foi. La charrette est cassée, vous faudra marcher. J'te préviens, tu m'refais un tour, j'tue l'elfa ! J'vais vous détacher, j'veux pas d'embrouilles ! Compris ?
 
   L'argument suffit pour que Cletel ne tente plus rien jusqu'à l'entrée de la grotte d'Essilik. Ils en étaient plus proches qu'ils ne le pensaient et s'ils avaient poursuivi leur chemin la veille, ils l'auraient atteinte avant la nuit. Shana lui donnait la main et cela semblait fortement intriguer les nains. Cletel se dit que leur réaction était curieuse puisqu'ils les avaient surpris enlacés dans leur sommeil. Puis soudain, il se demanda ce qui se passait. Il regarda l'elfa mais elle tournait la tête et ne semblait pas s'occuper particulièrement de lui. Cletel entendit de nouveau son nom dans son esprit. Il semblait que quelqu'un l'appelait. La voix était très faible, comme venant de très loin,  mais il était sûr que c'était bien Cletel qu'il entendait. Il cacha son désarroi en ne disant rien à Shana. Il était très épris d'elle et lui pardonnait tout, mais la discrétion n'était pas la qualité première de la belle elfa. Il serra donc un peu plus fort sa main sans lui révéler ces curieux appels dans son esprit. Il était hors de question d'attirer l'attention des nains. Leur chef n'était plus agressif, mais les trois autres les surveillaient sans cesse du coin de l'œil. Et d'ailleurs celui qui s'appelait Filger lorgnait sans vergogne sur les hanches de l'elfa. Heureusement, les nains ne les avaient même pas laissés se rhabiller correctement et la belle brune était simplement couverte d'un long manteau de laine sur sa chemise de nuit. Cletel n'osait imaginer la réaction du nain si ses jambes avaient été gainées de son pantalon de cuir fort moulant qu'elle portait encore la veille. Peu à peu la voix se tut et Cletel finit par douter de l'avoir réellement entendue. Il était encore un peu sonné de s'être fait assommer. Ce devait être cela, il avait tout imaginé. De son côté l'elfa regardait les nains de la même manière qu'elle observait toujours ceux qu'elle croisait. C'est-à-dire bien en face et sans cacher sa curiosité. La jeune elfa les trouva laids à l'exception du chef qui lui, était bien peigné, correctement rasé et vêtu tout de peau et de cuir. Même s'il était aussi vulgaire que les autres, il inspirait un peu moins le dégoût. Les autres étaient hirsutes, sales et leurs vêtements de laine auraient eu besoin d'un bon décrassage. Deux étaient roux et le troisième était grisonnant, ce qui donnait une apparence cendrée à sa blondeur. Ils arboraient une barbe dont ils ne prenaient visiblement aucun soin. Leurs mains et leurs bras nus étaient noirs de crasse. L'un d'eux avait des bottes dont la semelle bâillait à chacun de ses pas et son pantalon était retenu par une simple cordelette. Le chef était brun et si ses traits n'étaient pas spécialement distingués, son expression sévère et son allure musclée lui donnaient une certaine prestance autoritaire. Shana se fit la réflexion que Shogan aurait été presque beau au milieu de ce groupe disparate. Il n'avait pas ce ventre rebondi des trois crasseux et ses muscles auraient fait passer le chef pour un avorton. Puis l'observation cessa, ils étaient parvenus devant l'entrée du pays des nains.
 
    
 
   Le tunnel conduisant à la grotte d'Essilik était exactement tel que Tsaash'an l'avait décrit. C'était un étroit et sombre boyau dans lequel on pouvait à peine marcher à deux de fronts. Les nains avaient ramassé des torches dans une cage en bois disposée précisément à l'endroit où la lumière du jour n'éclairait plus assez pour distinguer quoi que ce soit. Les parois semblaient être faites d'une roche granitique grise. Elles devaient être très solides, car il n'y avait aucun étai pour les renforcer, pas plus que de renfort de planches sur les côtés. La lueur des torches rendait l'atmosphère un peu lugubre et Shana tremblait sans que Cletel ne sache si c'était de froid ou de peur. Elle, qui était une fille de la Nature, lui avait souvent répété tout au long de leur chevauchée son appréhension de s'enfoncer dans la montagne. 
 
   Ils avançaient depuis dix bonnes minutes lorsqu'ils débouchèrent enfin dans une grotte. D'une vingtaine de pas de diamètre, elle était gardée par une naine lourdement armée d'une hache et d'une masse à pointe. Le chef de la bande de nains lui parla dans un langage que Cletel ne comprit pas. Les sons étaient gutturaux, parfois à la limite du grognement. La naine parut satisfaite de ce qu'elle entendait, car elle cessa de menacer le chef et s'écarta pour les laisser passer. Au passage, elle cracha au sol en toisant l'humain et en murmurant quelque chose rempli de R grinçants dont le sens ne devait pas être très agréable. Tsaash'an les avait prévenus que la langue naine était très étrange et pratiquement impossible à articuler pour un humain, mais c'était encore pire que ça. Ils s'enfoncèrent dans un second boyau qui s'élargit rapidement en une véritable galerie pouvant permettre à huit ou dix personnes de se croiser. Le sol déclinait rapidement et bientôt les torches devinrent inutiles, car des cavités percées verticalement baignaient la galerie d'une lumière un peu sombre, mais suffisante. Curieusement, plus ils descendaient et plus la température augmentait. Jusqu'au moment où Cletel se dit qu'il faisait doux maintenant. Alors qu'ils avançaient en ligne droite depuis l'entrée, ils abordèrent plusieurs virages consécutifs. Très vite, l'angle des courbes s'accentua tant qu'ils durent descendre des séries de marches avant de retrouver un sol plat. Shana et Cletel perdirent tout sens de l'orientation quand les nains, sans jamais s'arrêter, les firent emprunter de nouveaux tunnels, tantôt à droite, tantôt à gauche. Ils traversèrent un grand nombre de grottes et des groupes de nains apparaissaient ici ou là. Avec la tonalité grinçante de leur langue, ils donnaient systématiquement l'impression d'être lancés dans de grandes querelles. Apparemment tous les nains parlaient très fort. Les deux amoureux furent à chaque fois dévisagés et les réactions de mépris se multiplièrent. Cletel eut de plus en plus l'impression de ne plus être accompagné, mais d'être désormais prisonnier. Leurs guides s'étaient rapprochés d'eux sur un ordre bref du chef. Peut-être pour les protéger. Après une longue heure de marche, ils débouchèrent dans la plus grande grotte qu'ils aient traversée jusqu'ici. Elle était même immense à mieux la regarder. Ce devait être Essilik. Il y avait une véritable foule de nains au milieu de ce qui semblait un marché. Les étals étaient les mêmes que ceux qu'on trouvait dans les villes humaines, mais Shana se tordait le cou pour essayer de tout voir. Cletel n'avait jamais vu les marchands de la Clairière Dorée mais il ne doutait pas que la variété de tout ce que sa compagne découvrait ici devait l'émerveiller. Le chef les conduisit dans une petite cavité aménagée derrière l'échoppe d'un marchand de champignons. Cletel et Shana, qui étaient grands tous les deux, durent se pencher pour ne pas se cogner au plafond bas. Ils furent invités à s'asseoir sur des bancs et le chef, qui était le seul à être entré aussi, reprit le langage commun pour s'adresser à eux. 
 
   — Vous allez rester ici toute la journée et même cette nuit ! Quelqu'un vous apportera à manger et on vous trouvera des couches. Êtes-vous unis par l'lien du rubis ?
 
   Cletel et Shana se regardèrent, ils ne comprenaient pas. 
 
   — Z'êtes mariés ? précisa le chef en reformulant sa question.
 
   — Euh… non, mais nous sommes ensemble depuis…
 
   — Vous n'êtes pas unis ! l'interrompit sèchement le chef, vous n'pourrez donc pas dormir ensemble. L'elfa, t'iras dans l'quartier des femelles cette nuit, conclut-il d'un ton sans réplique.
 
   Shana sentit son cœur se briser en l'entendant. Cela ne faisait pas très longtemps qu'elle vivait avec Cletel, en définitive, mais dans son esprit, la force de son amour avait valeur de Serment de Vie. Elle commença à protester, mais elle n'obtint pas gain de cause. Tsaash'an leur avait beaucoup parlé des nains, mais il n'avait pas évoqué une rigueur morale aussi poussée, sinon Cletel n'aurait pas hésité à mentir. L'ancien page réussit à la calmer en lui assurant que ce ne serait que pour une nuit, mais elle lui tourna le dos en dégageant son épaule d'un geste plein de colère. Il préféra ne pas insister, l'elfa se calmait toujours toute seule. Il se tourna vers le chef.
 
   — Allez-vous transmettre notre demande d'audience au chef des chefs aujourd'hui ? C'est urgent et c'est très important, je vous assure. 
 
   — J'ai dans l'idée que Logar est déjà au courant, mon garçon. Rien n'lui échappe dans les grottes. 
 
   — Oui certainement, je n'en doute pas. Mais malgré tout, voudriez-vous bien vous assurer que le chef est…
 
   — Non !
 
   — Comment cela non ? Mais vraiment, rien n'a plus d'importance. Je dois vraiment…
 
   — Non !
 
   — Mais ce n'est pas possible, vous ne vous rendez pas…
 
   — Tu vas t'taire à la fin ! Personne n'dérange Logar comme ça. Y a un certain protocole à respecter. Ta demande officielle lui sera certainement remontée demain ou après-demain. Tu devras t'contenter d'ça, mon garçon. Bien, vous restez ici et toi l'humain, tu évites tes p'tits tours d'artiste d'foire. Il y a plus de dix mille nains autour de toi ! Même si t'es un petit malin, tu n'serais pas d'taille. Alors c'est compris ?
 
   — Euh… oui… mais vraiment je voudrais…
 
   Le nain était parti en claquant la porte. Aussitôt Shana vint se jeter dans les bras de Cletel. Ses yeux mouillés témoignaient de sa contrariété. Le jeune l'homme l'enlaça pour la consoler. Il s'apprêtait à lui murmurer des mots d'amour comme elle les aimait tant, quand la porte se rouvrit violemment. Le chef était revenu. Il se dirigea à vive allure vers Cletel qui essaya de se protéger en présentant son épaule. L'impact n'eut pas lieu, le chef se figea à moins d'une coudée de lui. 
 
   — Ta reine ? Maela, hein ? C'est bien ça ?
 
   — Oui pourquoi ? demanda Cletel, encore sous le choc de l'irruption du nain.
 
   — Est-elle aussi belle que la légende l'affirme ?
 
   — Oh oui, elle est absolument…
 
   — Plus belle que celle-ci ? insista le nain en désignant Shana d'un coup de menton.
 
   Cletel ne sut que répondre. Oui sa reine était sans aucun doute la plus belle femme de toute Terra. Et Shana, malgré tout le charme sauvage qu'elle dégageait, ne pouvait prétendre rivaliser avec une telle perfection. Pour lui, Shana était la plus belle des créatures et pourtant, sa reine était si… si…
 
   L'elfa régla son dilemme en venant elle aussi se planter devant le nain qu'elle dépassait de près de trois têtes.
 
   — Je ne suis qu'un laideron à côté de Sia-Awa Maela si tu veux tout savoir, pauvre crétin ! lui hurla-t-elle dans les oreilles.
 
   Le nain ne parut absolument pas impressionné. Et même une amorce de sourire apparut sur son visage.
 
   — C'est quoi une Chiawawa ?
 
   — Une reine ! T'es vraiment un gros lourdaud puant, toi ! Je te parle de Maela, LA reine Maela ! Tu piges ? Tes trous à merde qui te servent d'oreilles ont bien entendu ?
 
   — Oh vraiment ? Et elle serait donc beaucoup plus belle que toi ? Alors dans ce cas, nous devons absolument nous revoir très vite pour que vous me parliez d'elle. J'éprouve une grande hâte que vous me décriviez une telle beauté. Ah vraiment hâte ! Hum... disons demain… Est-ce que cela vous conviendrait demain ? Alors c'est entendu, à demain soir ! 
 
   Le nain ressortit et juste avant de refermer la porte, il se retourna et offrit un large sourire à Shana.
 
   — Ah au fait, j'allais oublier… J'suis Logar et toi l'elfa, tu m'plais vraiment, t'as tout c'que j'aime… A demain, sale bouffeuse d'feuilles !
 
   


 
   
  
 

Chapitre 24
 
    
 
   Le nain détacha le soldat zarkan et lui donna à boire. La nuit était tombée depuis longtemps, mais Maela était sortie de l'Ofolo. Elle ne voulait pas perdre une seconde pour interroger les prisonniers. L'elfe la soutenait, mais en voyant la bonne mine de Maela, Shogan se dit que c'était plutôt parce qu'il avait du mal à la lâcher ces derniers temps. En fait, le nain se trompait, Maela ne tenait pas bien sur ses jambes, mais elle ne voulait pas que les zarkans la croient faible. 
 
   La face du soldat était intacte, contrairement à son crâne qui avait beaucoup souffert à chaque fois qu'il s'était réveillé. Shogan et Murgen s'étaient relayés pour le maintenir dans un état végétatif. Maela prit un petit billot de bois pour en faire un tabouret et s'assit face au zarkan.
 
   — Parle-t-il notre langue ? demanda-t-elle à Shogan. 
 
   —J'crois bien, mais y fait semblant d'rien comprendre.
 
   Avant de commencer l'interrogatoire, Tsaash'an avait arraché à Maela la promesse qu'elle n'utilise pas sa magie. Il l'estimait encore trop faible et même si les Mères avaient commencé par de mystérieux procédés à reconstituer ses réserves, Maela en avait convenu. C'est pourquoi elle essaya d'installer un dialogue avec le soldat qui effectivement, comprenait le langage commun.
 
   — Comment vous appelez-vous ? 
 
   — Wulan.
 
   — Pourquoi avez-vous attaqué le village murgen ?
 
   — Je ne sais pas.
 
   — Dans ce cas, qui en a pris la décision ? Votre roi ? 
 
   — Les prêtres noirs.
 
   — Quelles explications avez-vous reçues ?
 
   — Aucune.
 
   Le prisonnier semblait prêt à collaborer, mais soit il faisait semblant de ne rien savoir, soit il en disait un minimum pour gagner du temps avant de probables nouveaux coups du nain. Après de longues minutes stériles, les compagnons durent se rendre à l'évidence, volontairement ou non, le zarkan les maintenait dans une impasse. Sur un signe de Tsaash'an, Tokor le renvoya dans les limbes. S'il l'avait voulu, l'elfe aurait pu utiliser un sort de sommeil. Toutefois, il était trop choqué et en colère après l'attaque contre ce peuple murgen qu'il aimait beaucoup. Il préférait donc faire plaisir au nain. Tsaash'an se tourna vers Maela.
 
   — Il vaut mieux attendre demain. Tes réserves se seront reconstituées et tu pourras utiliser ta Magie.
 
   — Pourquoi ne le fais-tu pas ? Toi aussi, tu es puissant, rétorqua Maela.
 
   — Non, mes sorts sont défensifs ou créatifs, mais pas mentaux. Je peux lui faire beaucoup de mal si tu me le demandes, mais pas l'obliger à parler tant qu'il refusera. Je n'ai aucun pouvoir sur son esprit. Voudrais-tu que nous le torturions ? Tu n'as qu'un mot à dire et je le ferai se tordre de douleur.
 
   La jeune femme hésita quelques instants puis elle fit un signe de dénégation. Elle soupira. L'attaque des zarkans l'avait emplie d'angoisse. Cletel avait lu dans l'esprit du Mage que c'était elle qui était visée, mais elle n'en comprenait pas les raisons et cela n'avait pas de sens qu'ils s'en soient malgré tout pris aux murgens. Elle regarda Tsaash'an, cherchant du réconfort en lui, mais l'elfe était aussi dérouté qu'elle. C'était peut-être même pire pour lui parce qu'il connaissait ce peuple depuis plus sa jeunesse. Tokor était le Ragen du village, le "pilier" en langage commun. Et il vivait depuis bien plus longtemps que l'elfe, si bien que Tsaash'an en était venu à le considérer comme un ami malgré l'impossibilité d'échanger de vrais dialogues avec lui. L'elfe savait qu'un murgen mettait plus de deux mille ans à atteindre l'âge adulte. Leurs pertes dans la bataille étaient donc dramatiques et il en était bouleversé. Et puis il aimait la Mère des Mères. Il l'aimait d'un amour incommensurable à mi-chemin entre la vénération pour un Dieu et la tendre affection pour une maman. Il en frémissait encore qu'elle ait pu être en danger. Contrairement aux autres murgens, les Mères des Mères ne vivaient pas aussi longtemps. Les Rêves étaient exigeants pour elles et représentaient des efforts intenses sans cesse répétés. Il savait Ananila proche de la fin de sa vie malgré son apparente jeunesse. La Mère des mères luttait chaque jour pour survivre en essayant de s'économiser, mais ces dernières lunes, elle avait été très sollicitée. Il connaissait aussi la petite Ilazenila assise là-bas dans l'herbe et qui n'était encore une qu'adolescente de mille six -cents quarante ans. Elle était très douée, mais n'était pas encore prête à succéder à Ananila. Et Ilazenila aurait pu être tuée si Maela n'était pas arrivée juste à temps. Les murgens n'auraient alors plus eu de Mères des Mères après la mort prochaine d'Ananila. Et ils se seraient alors laissés mourir. Quand Tsaash'an avait expliqué tout cela à Maela, il n'avait pas su trouver les mots pour décrire l'étroite relation entre la Mère des Mères et son peuple. Il avait juste employé un étrange discours que la jeune femme méditerait encore longtemps pour en comprendre le sens. Pour Tsaash'an, la Mère des Mères rêvait de tout ce qui se passait à Terra, assistée des Mères qui n'étaient là que pour donner plus de puissance à ses rêves. L'esprit de chaque murgen était relié à elle et ils en tiraient leurs forces mentales dans cette vie qui sans cela, n'aurait pas eu le moindre intérêt. Autour d'eux, il n'y avait que la steppe jaunâtre à perte de vue avec pratiquement aucun relief. Leur nourriture était toujours la même. Ils ne chassaient pas, ne pêchaient pas, ne voyageaient pas. Leur culture n'avait développé aucun jeu, aucun sens de la famille ou des relations sociales, aucune légende à raconter le soir autour du feu. La passion n'animait jamais leur cœur. Mais ils savaient tout de Terra, ils connaissaient chaque recoin de ses plus magnifiques paysages. Ils connaissaient avec beaucoup d'intimité chacun des personnages les plus importants comme Ajoong, Maela ou Logar et encore beaucoup d'autres. La Mère des Mères leur rêvait de nouvelles légendes chaque jour. Ananila leur rêvait une vie, tout simplement. En contrepartie, son peuple lui donnait son énergie en vivant pour elle. Quand ils mangeaient, Ananila se nourrissait. Quand ils dormaient, Ananila se reposait. Et comme ils seraient maintenant vingt et un males de moins, les plus puissants, ce serait encore plus dur pour la Mère des Mères de survivre jusqu'à ce qu'Ilazenila soit prête. Maela ressassait tout cela dans sa tête en regardant la future Mère des Mères. Elle était touchée par la sublime beauté du peuple murgen, même si elle était presque impossible à appréhender. Peu à peu la colère et le sentiment d'injustice montèrent en elle.
 
   — Shogan, réveille le Mage ! ordonna-t-elle d'un ton qui fit se relever le nain et courir vers l'autre zarkan attaché plus loin.
 
   — Non, il n'en est pas question, Maela !, cria l'elfe, Shogan, ne lui obéit surtout pas, c'est trop dangereux.
 
   Le nain se tourna vers l'humaine et l'interrogea d'un petit coup de menton en avant. Elle hocha de la tête et il se pencha sur le Mage pour lui coller quelques baffes et lui faire ainsi reprendre conscience. Tout en secouant le zarkan, il déclara sans se retourner :
 
   — Désolé l'elfe, c'est plus toi qui  m'commandes maintenant. C'est la mouchette et j'discute pas les ordres du chef !
 
   L'elfe se précipita vers lui en criant.
 
   — Ta chef est fatiguée, Shogan. Je t'en prie, écoute-moi, ne le réveille pas, la Magie zarkan va la détruire !
 
   Le nain lâcha le Mage, se leva, et vint se planter devant Tsaash'an.
 
   — Si toi, t'as pas confiance en elle, moi j'douterai jamais d'Maela. Un point c'est tout ! C'est toi qu'en as fait c'qu'elle est, et v'là que t'as peur toutes les cinq minutes pour elle ! J'vais te l'dire pour qu'ça te rentre bien là où qu'y faut, y a pas de limites avec la mouchette et foutre d'biquette qu'j'aime ça ! Par les couilles du grand tondu ! Dégage d'là, tu m'gênes !
 
   Et il se remit à secouer le Mage comme si sa vie en dépendait. Tsaash'an mit les mains sur les hanches, secoua deux ou trois fois la tête puis revint s'asseoir près de Maela.
 
   — Excuse-moi, Arwena. Je vais essayer de t'aider si je peux. Comment vas-tu t'y prendre.
 
   — Ne t'excuse jamais avec moi, Tsaash'an. Shogan a raison, c'est toi qui me fais chaque jour et je veux que cela ne cesse jamais. Je crois que j'ai une idée, mais j'aurais besoin de toi s'il envoie des sorts mentaux. Essaie de le contrer très vite à chaque fois et je m'occuperai du reste. Ne te concentre que sur nous deux, si nous voulons le contrôler, il nous faudra être fulgurants. Tu te sens prêt ?
 
   — Non ! Mille fois non, mais nous sommes "ensemble". 
 
   — "Ensemble"! répondit la jeune femme avec un sourire d'encouragement. 
 
   Le nain traîna le Mage devant eux et ficha un méchant coup de pied au soldat en uniforme violet pour faire de la place. Il semblait dans une colère noire, mais Maela et Tsaash'an sentirent que ce n'était pas contre eux, mais contre Terra entière. Le nain aussi avait un sérieux sens de la morale même s'il le camouflait sans cesse. Quand le mage commença à reprendre ses esprits, Shogan fit un clin d'œil d'encouragement à ceux qui étaient devenus sa seule famille, son seul pays. Puis il brandit son marteau au-dessus de la tête du zarkan, prêt à lui défoncer le crâne au moindre mot de travers. Le Mage se réveilla et sans aucune transition, une bataille invisible commença.
 
   Le zarkan darda son regard noir sur ses ennemis et prit immédiatement leur mesure. Il comprit intensément qu'il n'avait que deux adversaires. L'onde puissante d'un sort d'inflammation des nerfs surgit vers eux. Tsaash'an contra facilement, Wor l'avait déjà essayé contre eux et il le reconnut de suite. Le Mage enchaîna avec un sort d'éblouissement en projetant sur lui une intense lumière blanche si brillante qu'elle brûla la rétine de l'elfe. Il chancela, se retint à Maela, et ferma les yeux en se retenant de hurler. Il contra en se relevant très vite et en fichant un énorme coup de poing dans le ventre du zarkan qui se déconcentra sous la douleur. Le Mage parut devoir s'étouffer, mais très rapidement, il cibla un sort de liquéfaction, destiné à ramollir tous les os de l'elfe. Cette fois, c'était un bien mauvais choix, car il y avait bien longtemps que l'elfe s'était auréolé d'un sort de résistance physique qu'il renouvelait chaque matin en se levant. Son sort de protection n'était pas fait pour contrer la Magie, mais pour résister aux coups. Mais c'est son corps que le zarkan visait et il se heurta à un mur. Le Mage se releva à demi en manquant de se fendre le crâne sur la lame de la hache de Shogan et enchaîna avec un sort de suicide avec pour objectif que l'esprit de Tsaash'an ressente un tel dégoût de lui-même que la seule solution soit de se tuer pour abréger sa souffrance. Le Mage ne put que rester dans l'intention du sort, il n'en acheva jamais le processus. Il s'effondra comme s'il n'avait soudain pas plus de conscience qu'un radis.
 
   — Je le tiens ! s'écria Maela qui avait profité de ne pas avoir été visée. 
 
   Elle fermait les yeux en plissant les paupières. Mais elle souriait comme si elle se sentait invulnérable. Tsaash'an se recula pour ne pas la frôler et la déconcentrer. Il fit signe au nain de s'écarter également. Shogan s'assit sur le soldat pour regarder.
 
   Maela était dans l'esprit du Mage. Elle ne parvenait pas à lire ses pensées et elle se douta que c'était dû à sa déficience déjà détectée avec Cletel quand ils s'étaient entraînés au sort de communication. Son emprise sur le zarkan était totale et irréversible, mais elle chercha longtemps qu'en faire. Instinctivement, elle tira sur la chaîne offerte par Shana pour retenir son Anneau. Elle prit le bijou dans sa main, mais elle ne sentit rien. La solution ne viendrait pas de lui. Bien qu'elle n'ait encore jamais essayé les pouvoirs du Savoir, le diamant noir, elle le caressa dans l'attente d'un signal mental. Là encore, rien ne se produisit. Et la voix de la Mère des Mères murmura faiblement, mais avec une merveilleuse intimité féminine, d'amie à amie.
 
   — Arwena doit demander à Maela, car Maela sait.
 
   — Que sais-je, Ananila ?
 
   — Maela connaît le bonheur.
 
   La jeune reine ne douta pas du conseil de la Mère. Elle ne le comprenait pas, mais elle savait maintenant qu'Ananila ne se trompait jamais. Alors elle réfléchit au bonheur. Elle y pensa longtemps. Maela cherchait des images de son peuple, heureux. Puis les elfes de la Forêt lui apparurent. Non ! Elle faisait fausse route, elle le comprit confusément. C'est sur son bonheur à elle qu'elle devait se concentrer. La solution ne pouvait être qu'en elle. La Mère avait "Maela" et non "Arwena". Et les images arrivèrent, comme baignées du filtre de l'aura pour en adoucir les contours. Maela vit des images de sa jeunesse avec Sesta et Gishor. Elle sentit l'odeur du pain chaud de Maître Gavil. Elle vit fougueuse lancée au grand galop. Elle vit Tsaash'an dans la salle de réception, ses yeux entre le blanc et le bleu, ses longs cheveux noir presque bleu. Elle vit la feuille d'érable s'enfoncer dans le sol et Ajoong se jeter sur elle pour se rouler de joie dans la neige. Elle vit le beau visage de Cletel lui annoncer la naissance de Sara. Elle entendit Shana lui dire comme elle était belle un jour qu'elles se baignaient toutes les deux. Elle vit ses parents se sourire sur la falaise. Elle sentit sur ses lèvres le doux baiser de Tsaash'an quand elle s'était réveillée dans l'Ofolo ce matin. Elle se gorgea de tous ses souvenirs si chers à son cœur et Maela devint le bonheur. Elle se noya dans ses images tournant en une délicieuse boucle dans son esprit. Et pourtant elle sentit qu'elle était maintenant toute proche de ce qu'Ananila attendait d'elle, mais qu'elle ne l'atteignait pas encore. Alors en conservant les yeux fermés, elle tendit son bras et déplia ses doigts en une attente. Elle resta ainsi plusieurs secondes sans que rien ne se passe. Et Tsaash'an toucha sa main qu'elle serra aussitôt en l'attirant à elle. L'elfe se mit à genoux et elle posa son front contre le sien et caressa ses cheveux. Il lui caressa les siens et le bonheur devint enfin complet. Dès qu'elle en prit enfin conscience, comme elle l'aurait fait avec son aura, elle envoya des rayons de sa plénitude vers le zarkan dont sa rétine avait conservé le souvenir de l'endroit de sa chute, quelques minutes plus tôt, un siècle plus tôt. Les rayons touchèrent le corps du Mage. Elle ne le vit pas, mais elle le sut, car l'esprit du zarkan s'ouvrit en une sorte de fleur noire aux millions de pétales. Il s'appelait Norolen. Maela vit Suumbra, la Déesse noire telle que les zarkans se la représentaient, leur plus grand bonheur à eux. La divinité était entièrement noire à l'exception de ses yeux qui avaient l'apparence de braises incandescentes et de ses cheveux semblables à de la lave coulant lentement. Elle était immense et regardait Norolen avec avidité. Le Mage grimpa les marches d'un escalier de lave refroidie et se prosterna devant la Déesse avec une expression d'extase absolue. Alors elle comprit enfin le message de la Mère des Mères. Elle commença à parler en gardant les yeux fermés, la tête contre celle de Tsaash'an. 
 
   — Me vois-tu, Norolen ?
 
   — Oui ô Suumbra, je te vois enfin ! Et je vois derrière toi les Laves Eternelles. 
 
   — Tu seras l'Unique, c'est toi que j'ai choisi. Viens à moi.
 
   Le zarkan s'avança jusqu'aux pieds de la Déesse et attendit, serein.
 
   — Norolen ton destin sera le plus grand des destins.
 
   — Merci o Suumbra. Veux-tu me dire que tu m'accompagneras pour me guider jusqu'aux Laves Eternelles? J'en serais si fier, ma Déesse.
 
   — Ton destin sera encore plus grand, Norolen, nous y vivrons ensemble. Mais avant que nous nous aimions dans les Laves Eternelles, tu dois apaiser mon courroux.
 
   — Je vous ai fâchée, ma Déesse ? demanda le Mage soudain blême.
 
   — Pas toi, Norolen, pas toi… Tu es le seul dont je sois satisfaite et c'est pour cela que je t'ai choisi. C'est le peuple zarkan qui me met hors de moi et qui m'empêche de ne penser qu'à notre prochain bonheur, toi et moi. Dis-moi pourquoi ils ont été si nombreux à partir se faire tuer dans les steppes du Nord. Dis-moi pourquoi ils n'ont pas voulu se sacrifier pour moi sur la Pierre Sacrée. Parle, Norolen, ta Déesse se meurt d'amour pour toi, mais tu dois l'apaiser.
 
   — Ils recherchaient une humaine du Royaume de Cristol, ma Déesse.
 
   — Et qu'a cette humaine de plus que moi et qui méritait qu'ils se détournent des Laves Eternelles pour elle ?
 
   — Elle a le pouvoir, ma Déesse.
 
   — Quel pouvoir a-t-elle qui serait plus puissant que le mien ?
 
   — Le pouvoir de vaincre, ô Suumbra.
 
   — Quel pouvoir ? Il y en a tant.
 
   — Cette humaine veut nous empêcher de réaliser notre plan, ma Déesse.
 
   — Parle-moi du plan, Norolen.
 
   — Vous le connaissez, ô Suumbra, jamais je n'oserai vous parler de ce que vous avez créé avec Armik.
 
   — Alors, parle-moi d'Armik, j'aime beaucoup qu'on me parle de lui.
 
   — Armik est le Dieu des Krell et il est votre frère, ma Déesse. 
 
   — Ainsi tu évoquais ce plan qu'Armik et moi avons imaginé ensemble, Norolen.
 
   — Oui ma Déesse. Le plan de tout le peuple Krell et de tout le peuple zarkan. La victoire finale, ô Suumbra.
 
   — Oui la plus belle des victoires. J'aime aussi qu'on me parle de ce plan, Norolen. Je suis de meilleure humeur maintenant. J'aime que tu me parles. Continue, mon beau Norolen.
 
   — Ton frère Armik a imaginé ce plan. Il t'a envoyé ton neveu, son fils aîné Timeth, pour te le dévoiler et dans ta Grandeur, tu as eu la bonté de l'offrir aux zarkans, ma Déesse
 
   — Quelle sera la récompense des zarkans et des Krell s'ils offrent cette victoire à Armik et moi ?
 
   — Toute Terra, ô Suumbra, tous les territoires du Nord au Sud et de l'Est à l'Ouest que nous nous partagerons avec les Krell, ma Déesse.
 
   — Dis -moi encore ce que deviendront les peuples qui y vivent déjà, mon beau Norolen.
 
   — Tu le sais déjà, ô Suumbra, mais mon cœur se gonfle d'orgueil de dire ce que tu aimes entendre. Nous te les sacrifierons, ma Déesse. A toi et à ton frère pour vous remercier.
 
   — Tous les peuples ?
 
   — Oui tous, nous n'en oublierons aucun.
 
   — Et comment feront les zarkans et les Krell  pour nous sacrifier tous ces peuples que nous détestons ? J'apprécie tant que tu me rendes si heureuse, Norolen. Il est bon de parler avec toi.
 
   — Nous le ferons grâce à la Magie Oubliée, ô Suumbra. Celle qu'Armik et toi, vous nous avez rendu par le messager, Timeth.
 
   — Où est Timeth ? Je suis contente qu'il ait si bien transmis notre message.
 
   — Timeth est mort pour se réincarner en notre Seigneur du feu, Sagorl. Et son frère, ton second neveu Tabar, est lui aussi mort pour se réincarner en l'empereur K'garlar, car Armik avait fait le serment qu'ils reviendraient et qu'ils nous porteraient vers la victoire, ô Suumbra.
 
   — Et quand reviendront-ils ? Nous les recevrons ensemble, Norolen, dans les Laves Eternelles.
 
   — Oui ma Déesse, je vous suivrai dans les Laves Eternelles. Notre Seigneur du Feu Sagorl et toutes nos armées de Mages et de guerriers sont déjà partis vers Terra et l'empereur K'garlar arrivera bientôt de la Mer sans Fin avec ses morts et ses soldats-piqueurs. Nous serons tous à Terra pour s'en emparer dans moins de deux lunes, ô Suumbra.
 
   — Parle-moi aussi de la Magie Oubliée.
 
   — Elle est toute puissante, elle permet tout, elle vainc tout, elle est ton œuvre, ma Déesse. Mais seulement si nous tuons l'humaine, ô Suumbra.
 
   — Dis-moi encore pourquoi cette humaine peut nous empêcher de gagner, Norolen. Que je me réjouisse encore de sa mort prochaine.
 
   — Elle détient la Pierre Noire de la Puissance et du Savoir et le puissant Guide envoyé par les faux Dieux lutte avec elle, ô Suumbra. Nous devons la tuer parce que les faux Dieux se sont réunis pour faire d'elle leur seule arme contre Armik et toi, ma Déesse. Sans elle, rien ni personne ne pourra empêcher notre victoire parce que tu…
 
   — Tue-le, Shogan, et l'autre aussi ! cria Maela en ouvrant les yeux.
 
    
 
   Maela se pencha vers Tsaash'an et lut dans son regard que l'interrogatoire s'était déroulé à haute voix. Toute à sa concentration, elle n'en était même pas sûre.
 
   — Il n'avait plus rien à nous apprendre ! dit-elle.
 
   — C'est terrible, Maela. La guerre va être beaucoup plus compliquée que nous l'avions envisagée. 
 
   — Qu'est-ce que tu penses de ce que nous avons appris ?
 
   — Les zarkan et les Krell sont alliés, ils vont nous attaquer de tous côtés. Il nous faut prévenir les elfes et les humains. Et quand il prendra contact avec toi, tu devras aussi dire à Cletel qu'il passe le message aux nains. 
 
   — Qu'est-ce qu'on peut faire, Tsaash'an ? Leur plan est diabolique et leur objectif me terrorise.  Tous les peuples ! C'est une histoire de fous, dis-moi que je rêve.
 
   — Il faut rassembler tous les peuples dès maintenant, diviser les armées pour lutter sur tous les fronts. Et surtout, il faut que nous te protégions, il est hors de question que je te laisse encore prendre autant de risques. Je vais réfléchir pour trouver un lieu sûr où te cacher.
 
   — Je ne fuirai pas mes responsabilités, Tsaash'an ! s'indigna Maela
 
   — Bien sûr que non. Je ne parle pas de cela, mais juste de t'isoler. Nous nous servirons des pouvoirs mentaux de Cletel ou d'autres pour que tu puisses suivre les batailles. Il faut absolument que tu restes en vie. Tu as entendu ce maudit Mage, tu es notre dernier atout et notre seule chance ! 
 
   — Je vois mal comment je…
 
   — Celle qui est la Mère des Mères rêve qu'Arwena et le guide écoutent celui qui est Shogan de ceux qui sont les nains.
 
   — Hein ? s'exclama Maela.
 
   Mais Ananila s'était déjà retirée de son esprit. La jeune femme révéla à Tsaash'an ce que la Mère venait de lui dire. Pour la première fois, elle doutait de son bon sens. Et visiblement l'elfe partageait son incompréhension.  Les deux tournèrent la tête dans tous les sens, mais le nain s'était déjà éloigné pour brûler les cadavres des deux zarkans. Ils le virent à une cinquantaine de pas, le Mage sur une épaule et le soldat traîné par un pied. Les deux ennemis avaient le crâne fendu en deux et il y avait une traînée sanglante dans les herbes, là où Shogan était passé. C'est à ce moment-là que les deux loups apparurent. Rowena se dirigea directement vers l'humaine, mais Korg s'arrêta pour renifler le sang. Il suivit aussitôt le nain. Sans se préoccuper de la louve, Maela et l'elfe s'élancèrent en même temps pour se porter à la hauteur du nain. Tous les deux s'étaient ressaisis, la Mère ne parlait jamais au hasard. La jeune reine projeta au passage une image mentale pour s'excuser auprès de la louve qui les suivit à son tour. Tokor aussi se dirigeait vers Shogan avec des herbes séchées roulées en ballots. Sans doute pour alimenter le brasier mortuaire. Depuis la fin de la bataille, ils avaient préféré ne prendre aucun risque et les murgens brûlaient les corps des zarkan pour éviter qu'ils ne reviennent des morts. Si bien que le groupe fut bientôt au complet autour du nain. 
 
   — Shogan, as-tu entendu ce que le Mage a dit à Maela ? lui demanda Tsaash'an.
 
   — Ben ouais vu qu'y s'extasiait tout haut comme s'il avait torché toute une flasque d'la gnole de c'grand ruminant d'Tokor ! Pourquoi ?
 
   — Et qu'en penses-tu ? s'écria Maela avec de l'urgence dans la voix.
 
   Le nain posa les mains sur les hanches et la regarda, l'air complètement éberlué. Mais l'humaine et l'elfe continuaient de le fixer en ayant l'air d'avoir envie de pisser tant ils se tortillaient. Shogan secoua sa grosse tête, il détestait quand ils lui faisaient des blagues comme ça. Il suivit le regard de Korg sur les deux cadavres et d'un coup sec de sa hache, il trancha un bras du soldat en violet et le jeta au loup.
 
   — Tiens bon chien ! Goûte-moi ça ailleurs ! J'aime pas qu'on bave sur mes trophées !
 
   Korg se jeta sur le bras du zarkan, releva ses yeux dorés d'un air fuyant pour vérifier que personne ne lui contestait ce morceau de choix et s'éloigna d'un bond pour aller déguster dans un coin. Sans s'attarder sur cette nouvelle horreur, Maela répéta sa question.
 
   — Mais enfin la mouchette, tu m'fais croustiller les p'tites glandes avec tes questions ! Depuis quand tu m'demandes mon avis ? C'est toi qui sais tout, pas moi ! Demande ça à l'elfe et laisse-moi donc bosser, tu vois bien qu'j'ai d'l'ouvrage avec ces deux chutes d'trou d'balle !
 
   Et il lui tourna le dos, ramassa le cadavre du Mage et entreprit de le couper en plus petits morceaux pour qu'il brûle mieux. Maela tira sur son bras avant qu'il n'entame cette sinistre besogne. Elle lui lança un regard suppliant.
 
   — S'il te plait, c'est important, Shogan ! Dis-moi ce que tu en penses.
 
    Cette fois le nain lui accorda toute son attention. Il posa doucement sa hache sur le torse du Mage et se gratta la barbe d'un air dubitatif.
 
   — La mêm'chose que toi !
 
   Maela soupira, elle allait s'énerver quand Tsaash'an expliqua en deux ou trois phrases simples que Shogan devait bien avoir un avis personnel sur les révélations du zarkan et que si ce grand guerrier célèbre dans toute Terra voulait bien leur faire l'immense honneur de le partager, ils lui en seraient éternellement reconnaissant.
 
   — Genre qu'tu veux dire qu'tu m'engueulerais plus à cause de l'odeur d'ma cuisine, par exemple ?
 
   — Non, promis ! s'écria Maela que le courroux regagnait.
 
   — Ou ben genre qu'j'pourrais p'tête m'payer un autre p'tit tour sur ta charrette nuageuse magique pour aller voir les merles d'plus près ?
 
   — Oui, exactement ça ! hurla la jeune femme, excédée.
 
   — Ah bon ! Ben ça doit être important alors ! J'en dis que c'est rien qu'un ramassis de niaiseries son histoire.
 
   — Comment ça ?
 
   — Y a pas plus de dieux dans l'coup que d'poils sur l'crâne du grand tondu ! Tout l'monde y sait qu'les Dieux ça n'existent pas ! Te l'ai déjà dit l'aut'jour ! Y a juste un taré qu'a excité tout c'petit monde pour leur remonter l'bourrichon ! V'là ce que j'en dis, ma mouchette ! Et maintenant si ton elfe et toi, vous voulez bien m'virer vos jolis p'tits pieds puants d'là, j'vais p'tête enfin pouvoir cramer ces deux déchets ! 
 
   — Celle qui est la Mère des Mères aime le rêve de Shogan.
 
   Tsaash'an prit Maela par l'épaule et l'entraîna à l'écart. Quand ils atteignirent une zone que les multiples brasiers n'éclairaient plus, il l'attira à lui et ils s'enlacèrent.
 
   — Je crois que le nain a raison, il est plein de bon sens, Maela. Et la Mère aussi. Nous nous laissons aveuglés tout autant que nos ennemis. Maintenant que Shogan le dit, ça me paraît évident. Nous sommes tous manipulés dans un but qui nous échappe. 
 
   — Que devons-nous faire ?
 
   — C'est toi qui es Arwena. C'est à toi que reviendra la décision de notre stratégie finale. Tu es ta propre guide, il ne m'appartient plus de t'influencer, je m'en remettrai à tes décisions.
 
   — Oui, je sais, soupira Maela en le serrant encore plus fort, je suis l'Enfant, l'Arwena et tout cela… Mais nous avons dit à Shogan que son avis était important. Et moi maintenant, je te dis que le tien l'est encore plus pour moi. 
 
   — Je ne m'occuperais plus des Krell ni des zarkans. Je laisserai les peuples de Terra les combattre. Bien sûr, je les conseillerais et je m'assurerais qu'ils soient bien organisés, que leurs Mages soient prêts et que leur union soit inaltérable.
 
   — Et tu ne te concentrerais plus que sur celui ou ceux qui tirent les ficelles de tout cela. Celui qui manipule nos ennemis en leur faisant miroiter un avenir glorieux dont notre sang serait la récompense. 
 
   — Je me lancerais à sa recherche parce que je me dirais que si nous le trouvions et que nous le détruisions, nous détiendrions enfin la seule clé pour sauver nos peuples et notre Terra.
 
   — Ensemble, Tsaash'an. Nous avons enfin tout compris "ensemble", comme la Mère des Mères l'avait dit.
 
   — J'ai tellement peur de te perdre, Maela, mais… oui ! Ensemble et pour toujours… Embrasse-moi, mon amour, murmura l'elfe.  
 
    
 
    
 
   


 
   
  
 

Chapitre 25
 
    
 
    
 
   Cletel patientait depuis plusieurs minutes sur la place noire de nains dans la grande grotte qu'il avait atteinte hier avec Shana. Il était sous la bonne garde de Filger, l'un des nains qui accompagnaient le chef Logar la veille quand il s'était fait surprendre avec sa compagne. Le nain ne le quittait pas d'une semelle, mais il n'était pas agressif. Cletel ne lui prêtait que peu d'attention, il était trop impatient que Shana arrive enfin. Sa première nuit sans l'elfa lui avait paru bien longue et froide. 
 
   — Elle devrait déjà être là, non ? demanda-t-il à Filger.
 
   — Oh les femelles, on passe sa vie à les attendre. Arrête de t'inquiéter, l'humain. Comment qu'tu t'appelles au fait ?
 
   — Cletel ! La grotte des femelles est-elle loin d'ici ?
 
   — J'en sais rien, j'y ai jamais les pieds. C'est pas la place des males. Mais crois-moi que ça m'aurait plu, par le Saphir !
 
   — Qu'est-ce que le Saphir ?
 
   — Not'seul Dieu, le Dieu Bleu, celui qui guide nos gars dans les mines. Y a beaucoup d'Dieux chez vous autres ? l'interrogea Filger, l'air sincèrement intéressé.
 
   — Non, mais tout de même plus qu'un seul. Je ne comprends pas comment vous pouvez vous en remettre à un seul Dieu !
 
   — Ben moi c'que j'comprends pas, c'est qu'tu fous avec une elfa !
 
   — Elle est ma compagne. Quand nous reviendrons chez nous, nous échangerons le Serment de Vie.
 
   — C'est quoi c'truc ? demanda Filger, interloqué.
 
   — Si j'ai bien compris ce qu'a dit Logar hier, c'est l'équivalent de votre lien du rubis.
 
   — Non ? C'est une belle femelle, mais tu vas tout d'même pas t'unir avec une elfa ? 
 
   Cletel soupira. Ce type commençait à le mettre sur les nerfs avec ces questions. Il s'apprêtait à l'envoyer paître quand de nouveau, la mystérieuse voix inconnue l'appela par son nom dans son esprit. Surpris, il chancela et le nain  se méprit.
 
   — Eh mon gars, tu vas pas m'faire un malaise, hein ?
 
   Le jeune homme oublia sa présence. Les appels se poursuivaient à intervalles réguliers et ils étaient plus puissants que la veille. Il tenta de fermer son esprit pour ne plus les entendre et finalement, il y parvint en faisant un vide total dans sa tête. Aussitôt, il mit en place une barrière mentale qu'il leva tout aussi rapidement. Et si sa reine tentait de joindre son esprit au sien ? Il savait qu'elle n'y parvenait pas, mais avec l'aide de Tsaash'an, elle aurait pu apprendre entre temps. Mais ce n'était pourtant pas elle qui lui murmurait son nom, il en était sûr. La reine avait une voix mélodieuse, un timbre plus grave avec une sorte de distinction naturelle dans le rythme de son articulation. Il l'aurait reconnue immédiatement. Et là, sur le peu qu'il pouvait en deviner en entendant son simple nom, c'était une voix plus jeune avec quelque chose de l'intonation des gens du peuple. Il n'essaya pas de lui répondre, il se sentait trop désemparé. C'était lui qui entrait dans les esprits des autres, pas le contraire. Et puis il aurait eu l'air malin à parler tout seul. Quand le phénomène cessa, il reprit conscience de la présence de Filger près de lui. Le nain semblait agité.
 
   — Oh dis mon gars ? Ça va mieux ?
 
   — Oui, ce n'est rien, un coup de chaleur je pense, le rassura Cletel.
 
   — Un coup d'chaleur ? Non, mais tu rigoles, ça caille c'matin ! T'es sûr qu'ça va ? Le chef a dit que j'devais prendre soin d'toi, tu vas pas m'clamser dans les pattes, hein ?
 
   Filger semblait sincèrement préoccupé. Le jeune homme ne discernait pas si c'était par peur du chef ou par une véritable sollicitude, mais il fit l'effort de se montrer en meilleure forme et plus aimable. Et il en fut récompensé parce qu'en accordant toute son attention au nain, il se rendit rapidement compte que c'était quelqu'un de plutôt gentil malgré son manque évident de raffinement. Cletel venait à l'instant de se reprocher cette pensée, lui le garçon né dans la rue et miraculeusement devenu page puis Mage, quand Shana déboula en courant et se jeta dans ses bras en l'étouffant presque. Près de sa belle elfa, Cletel retrouva enfin tous ses moyens et surtout son assurance. Il oublia les appels mentaux, les questions de Filger et s'accorda quelques secondes de pur bonheur à caresser le dos de Shana en lui murmurant tous bas des mots d'amour. Il ne vit pas que tous les nains les fixaient d'un air interdit, comme s'ils étaient des artistes faisant leur numéro sur une place de village. Très vite, beaucoup trop vite pour les deux amoureux, Filger s'interposa et tenta de les écarter.
 
   — Eh dites donc ! Ça s'fait pas d'se léchouiller devant tant d'monde ! Voulaient vous faire lyncher ou quoi ?
 
   Cletel et Shana virent à sa mine qu'il était réellement choqué et sur un dernier sourire plein de promesses, ils adoptèrent une attitude plus conventionnelle. Aussitôt Filger leur demanda de les suivre et les entraîna vers un tunnel au fond de la grotte. Il grommela dans sa barbe pendant plusieurs minutes en marchant à très vive allure dans un boyau qui devint peu à peu superbement éclairé. Bientôt la pente s'adoucit et les parois s'écartèrent jusqu'à former un très large passage. Leur progression dura près d'un quart d'heure en silence puis soudain le nain se figea devant eux et sembla étudier l'humain soigneusement.
 
   — Cletel, serre bien ton col et remet correctement ton pantalon dans tes bottes.
 
   Puis il se tourna vers Shana qu'il jaugea de la même façon.
 
   — Toi l'elfa, ça va. Rien à changer, t'es bien mise. 
 
   Puis il ajouta d'un ton admiratif :
 
   — Par le Saphir qu't'es belle ! Y a pas idée d'être si belle ! Arkana va te trucider d'jalousie si tu la croises ! C'est quoi ton nom ?
 
   — C'est qui cette Arkana ? demanda d'un ton vif l'elfa sans répondre.
 
   — La femme du chef ! T'as intérêt à pas y manquer d'respect, j'te l'dis ! Bon venez, on vous attend là-dedans un peu plus loin.
 
   — Je m'appelle Shana.
 
   — Moi c'est Filger le grand coureur !
 
   — Tu cours vite ?
 
   — Un coup dans la montagne, j'm'ai enfui devant un maudit bouquetin qui m'chargeait, alors ça m'est resté ! 
 
   Il n'en dit pas plus et reprit sa vive allure que le couple avait du mal à suivre malgré leurs bien plus grandes jambes. Shana se dit qu'il méritait son surnom. Elle lui avait révélé son nom parce qu'elle avait apprécié qu'il dise maintenant une elfa. Il avait donc retenu la leçon de la veille et ne lui tenait rigueur des coups qu'elle lui avait portés. Et aussi, elle lui avait dit parce qu'elle était de bonne humeur d'avoir enfin retrouvé son amoureux. En marchant, elle eut encore le temps de toucher subrepticement la main de Cletel, de se redire que cette nuit avait été vraiment horrible puis elle poussa un cri d'admiration que Cletel imita dans la seconde suivante, quoiqu’avec un peu plus de retenue. Ils venaient de déboucher dans une nouvelle grotte.
 
    
 
   Autour d'eux, il n'y avait que de l'or et des joyaux ! Les parois de la grotte étaient recouvertes d'or, les meubles étaient en or, les statues étaient en or, tout n'était que de l'or ! Et partout, des fresques de pierres précieuses chatoyantes composaient des motifs variés, représentant les montagnes Karaban ou encore des nains creusant dans les mines. Il y avait des rubis, des émeraudes, des diamants, des saphirs et bien d'autres pierres dans des couleurs que personne n'avait jamais vues. Le sol était recouvert d'un marbre dans lequel des joyaux incrustés formaient comme des allées. Des centaines de chandeliers, en or également, illuminaient la grotte d'une ambiance de faste et de mystère. La cavité dorée était grande, mais des dizaines statues de toutes tailles formaient une multitude de petits espaces intimes dans lesquels des canapés bas aux velours chatoyants étaient disposés. Filger ne leur laissa que deux ou trois secondes pour admirer l'endroit et il s'engagea dans un passage délimité par des statues de nains en or, hache à la main, tous dans des postures de combat. Cletel et Shana n'eurent d'autre choix que de le suivre et durent courir pour le rattraper. Ils poussèrent un nouveau cri d'admiration quand le nain les entraîna dans un boyau au plafond très bas, sans doute adapté à la taille de ceux de son peuple, dont les parois voûtées étaient intégralement recouvertes de diamants blanc éclatant. Les lueurs des chandelles s'y reflétaient en une orgie de lumières incandescentes et irisées. Cette fois, le nain s'arrêta et leur dit d'un ton solennel sans aucune trace de son accent vulgaire :
 
   —  Vous sortez de la Grotte de la Perfection et vous êtes maintenant dans le Passage de la Vie. Vous n'avez pas le temps d'admirer, vous devez maintenant pénétrer dans la salle des Clans. Quoique vous entendiez, que ce soit une insulte ou un ordre, vous avez l'interdiction de crier. Ici chacun doit laisser ses colères et ses rancœurs, qu'il soit chef ou esclave des mines. Si vous contrevenez à cette loi, vous serez exécutés. Bonne chance, je vous aime bien, soyez prudents.
 
   Puis il fit une courte révérence en un geste d'invitation et les deux amoureux s'avancèrent et tirèrent de côté le rideau argenté masquant l'entrée. 
 
   La transition fut brutale. Aucune pierre précieuse et plus d'or. Les parois de la petite grotte ronde et assez basse étaient entièrement noires. Le sol était recouvert d'un épais tapis rouge rubis et l'éclairage était assuré par des milliers de petites bougies disposées sur un repli de la roche faisant le tour de la grotte sur trois côtés. Seul le fond n'était pas éclairé et cela donnait une impression de profondeur sans fond. Face à eux, une vingtaine de nains étaient assis sur des bancs de pierre placés sur de petites estrades basses et en vis-à-vis comme dans un amphithéâtre. Au milieu d'eux, Logar le chef des chefs de clan était debout et son visage était hermétique. Malgré l'ambiance incroyablement solennelle du lieu où la dignité transpirait de partout, Cletel poussa un imperceptible murmure de satisfaction. Ils avaient atteint le cœur du pouvoir nain, là où sa reine les avait envoyés. Et même s'ils n'y étaient pas arrivés comme ils l'auraient souhaité, leur mission allait pouvoir commencer. 
 
   Logar descendit de l'estrade et s'avança vers eux. Il n'eut aucun geste de bienvenue, aucune formule de politesse. Il les observa quelques secondes sans aucune expression sur son visage fermé. Malgré sa laideur, il inspirait la force et le respect. Puis il leur tourna le dos pour reprendre sa place et s'assit. Il dit d'une voix forte :
 
   — Un humain et une elfa ont demandé à me rencontrer au nom de la reine Maela la Très Belle. J'ai décidé d'accepter, car jamais trois peuples n'avaient été réunis dans la salle des Clans. Chacun de nos clans est représenté comme le veut notre tradition. Nous allons les écouter. 
 
   Un long et lourd silence s'installa. Aucun des nains n'avait simplement murmuré ou fait le moindre petit mouvement. Tous les regardaient avec la même expression fermée. Ils étaient tous richement vêtus de brocarts et de velours. Mais c'était leur seul point commun. Leurs physiques étaient aussi variés qu'à une assemblée humaine. Des vieux, des jeunes, des roux, des bruns, mais surtout beaucoup de laids malgré leur solennité. Quand Cletel sentit qu'il devenait intenable d'attendre, il comprit enfin que Logar venait de lui donner la parole. Avec un aplomb inconcevable pour lui il y a encore quelques lunes, il vint se placer au centre de l'amphithéâtre. Malgré son angoisse, il ressentit un profond sentiment de fierté quand Shana vint se mettre près de lui. 
 
   — Merci à toi, Logar chef des chefs de clan et merci à vous tous, chef de chacun des clans.
 
   Tsaash'an lui avait indiqué quelle formule employer. Jusqu'ici, ça allait. Il ferma les yeux un court instant et se remémora les instructions de sa reine. Elle avait été très précise et directive. 
 
   Cletel leva un bras, pivota et projeta l'image très lumineuse du visage de Maela par la force de sa pensée. La noirceur de la roche fit un respectable parfait et la grande beauté de sa reine apparut sur la paroi du fond, là où il n'y avait aucune bougie. Tous les chefs de clan se tournèrent dans un même ensemble et cette fois, un murmure parcourut l'assemblée, mais tous se turent. Le visage de Maela était tout aussi figé que les leurs, sa dignité éclaboussait les esprits. Cletel se tut quelques secondes, il devait leur laisser le temps d'admirer la beauté de sa reine.
 
   — Voici Maela la Très Belle, reine du Royaume de Cristol telle qu'elle est…. 
 
   Cletel se tut, il devait leur laisser le temps d'admirer la beauté de sa reine. Quand il estima que c'était fait, il leva son autre bras. Et sans transition, il projeta le visage de Sia-Awa Ajoong tel que Maela l'avait imprimé dans son esprit et non comme il l'avait vu à l'Orée. Un nouveau et long murmure parcourut l'assemblée. La beauté de la reine des elfes était certes un petit peu moins éclatante que celle de Maela, mais son expression était encore plus solennelle.
 
   — Voici Sia-Awa Ajoong, reine des elfes de la Forêt Interdite, telle qu'elle est…
 
   Cletel laissa passer plusieurs minutes pour laisser les nains étudier les visages des deux reines. Il continuait de suivre scrupuleusement les instructions de Maela, car cette phase était ce que Tsaash'an avait appelé en souriant "séduction, mode d'emploi". 
 
   Puis la taille du visage des deux reines se réduit et ainsi elles s'éloignèrent par un effet d'optique. Bientôt leurs deux silhouettes entières apparurent dans le champ. Elles étaient maintenant debout et très proches l'une de l'autre. Un nouveau murmure se fit entendre. Maela était beaucoup plus grande qu'Ajoong, mais leurs courbes partageaient une même élégance proche de la perfection. Maela avait volontairement choisi de les représenter dans des vêtements moulants afin que les nains puissent deviner leurs formes. 
 
   Cletel laissa encore du temps s'écouler. A ce stade, un Tsaash'an goguenard lui avait assuré qu'il aurait capté toute l'attention des nains et il ne s'était pas trompé. D'un rapide coup d'œil discret, le jeune homme vérifia que Logar était lui aussi captivé. Rassuré, il se reconcentra.
 
   L'image des deux reines pivota l'une vers l'autre et très lentement, elles se rapprochèrent et s'enlacèrent. Leurs visages souriaient maintenant et leurs beautés franchirent un nouveau palier. Plusieurs nains s'exclamèrent dans leur langue. Cletel sentit des gouttes de sueur lui couler sous les bras et dans le dos et se sentit faiblir. Bien qu'invisible, son effort était intense et il puisait déjà dans ses réserves d'énergie magique. Pourtant, il était encore loin de les avoir atteintes, car Maela les avait renforcées par un procédé qu'il n'avait pas compris, mais qui semblait efficace. Il s'accorda une petite pause et regarda Shana. Il cherchait le réconfort par un signe d'encouragement qu'il reçut aussitôt. Cletel reprit sa mission royale.
 
   L'image des deux reines se décala lentement de chaque côté et Tokor apparut au milieu. Sa représentation grandissait en donnant l'illusion qu'il approchait vers la grotte. Cletel le fit se placer tout près des deux reines et par souci de compréhension, lui donna une taille équivalente à celle de Maela. Sa majestueuse apparence était aussi une grande beauté en soi. Maintenant les nains étaient complètement figés, les yeux écarquillés.
 
   — Voici Tokor, fils de la Mère des Mères du peuple murgen, tel qu'il est…
 
   Maela ignorait le statut exact de son ami murgen alors elle avait inventé celui-ci qui avait beaucoup plu à Tsaash'an. Pour que les nains puissent distinguer les traits d'ébène de Tokor sur le noir de la paroi, Cletel avait improvisé au dernier moment de pailleter sa peau de reflets argentés. Cletel laissa de nouveau le temps aux nains pour s'imprégner de l'image d'un peuple qu'ils découvraient. Puis le jeune Mage passa à l'étape suivante des ordres de sa reine en projetant l'image de Maela et Ajoong se serrant chacune d'un côté du murgen qui posa ses bras sur leurs épaules. De nouveau, Cletel fit une pause. Sa reine lui avait promis qu'il ne s'effondrerait pas, mais ses jambes commençaient à flageoler. S'il n'avait pas ressenti une adulation mêlée de crainte pour elle, il aurait accéléré sa démonstration pour ne pas risquer de défaillir avant d'en avoir fini. Mais Cletel avait cette force de caractère qui faisait de lui ce qu'il était devenu et il serra les dents avant de poursuivre.
 
   — Devant vous, Maela du Sud des terres connues de Terra… Ajoong de l'Ouest des terres connues de Terra… Et Tokor du Nord des terres inconnues de Terra… 
 
   Il s'interrompit pour que les nains puissent réfléchir. Sa reine avait insisté pour qu'il puisse les convaincre qu'ils ne voyaient plus les monarques de trois peuples différents, mais bien l'union de Terra. Cletel s'approcha discrètement de Shana et celle-ci le soutint immédiatement en mettant son corps en opposition pour ne pas qu'il tombe. Le plus dur commençait.
 
   — Il ne manque que vous, le peuple des nains de l'Est des terres connues de Terra. Il y a plusieurs lunes, l'elfe Shawani était ici parmi vous… Il venait vous prévenir de la menace des Krell, le peuple barbare venant du fond du monde pour nous anéantir tous, nous les peuples des quatre coins de Terra. L'elfe Shawani vous aime, car vous êtes un peuple fort, noble et courageux. Il voulait que vous puissiez vous défendre… Il voulait que les nains survivent… Mais vous avez négligé son avertissement... Pendant que tous les autres peuples surmontaient leurs différences et s'armaient pour faire face à cette effroyable menace, vous êtes restés dans vos grottes et vos montagnes… Alors voici ce qui va se passer !
 
   Les images de Maela, Ajoong et Tokor ne bougeaient plus, mais sur leurs poitrines, un filet de sang apparut d'un petit trou qui très lentement s'agrandit jusqu'à ce que d'une profonde blessure, des rivières de sang écarlate jaillirent. Les trois des trois peuples fermèrent les yeux et bientôt, leurs sourires disparurent, du sang coula des coins de leurs bouches fermées et ils se figèrent en un masque de mort, les yeux ouverts et le regard fixé sur l'éternité. 
 
   Cletel était maintenant à un souffle de l'évanouissement. Il s'accrocha et atteint une dimension où tous ses sens l'abandonnèrent, mais il ne s'écroula pas. Maela lui avait montré comment se séparer de certaines de ses fonctions pour ne conserver que l'essentiel vital. Il était désormais incapable de parler et Shana prit le relais. Elle n'avait rien écouté quand la reine avait donné ses instructions, mais inlassablement pendant leur longue chevauchée, Cletel lui avait martelé les ordres de la reine. Shana les avait bien retenues et sa voix ne trembla pas. Elle s'exprima avec une douceur triste. 
 
   — Tous les peuples de Terra sont morts, vaincus par les Krell qui ont envahi notre continent. Tous les peuples sauf les nains. Ce sera alors à vous d'assurer votre survie et vous serez seuls…
 
   L'elfa se tut. Pratiquement inconscient, Cletel maintenait les images figées sur la paroi. Les nains étaient tétanisés. Entre le pli de ses paupières palpitant de l'intensité de son sort, le jeune Mage parvint à entrevoir Logar qui fixait les deux reines et le murgen avec un regard d'effroi. Il semblait  profondément choqué. Le Mage humain puisa dans son ultime réserve d'énergie dont l'origine lui échappait totalement. Une infime parcelle d'un brouillard d'un blanc éclatant que Maela avait disposé juste derrière son front en lui ordonnant de ne pas l'utiliser avant le moment précis qui allait suivre. Cletel appela le brouillard en lui, il l'aspira littéralement pour le faire pénétrer dans son esprit. Puis il en projeta la moitié de toutes ses forces dans celui de Shana dont le corps s'arqua, mais qui reprit aussitôt la parole. Sa voix amplifiée se fit assourdissante sans pour autant qu'elle ne crie. Elle semblait provenir de quelque géant inconnu du fonds des âges.
 
   — Ou bien voici ce qui se passera !
 
   L'esprit de Cletel ne fit plus qu'un avec le brouillard magique de Maela tandis que lui gisait inerte au pied de l'estrade. Ce brouillard qui n'était autre qu'une minuscule partie de l'aura de l'Arwena et qu'elle avait décidé de sacrifier à tout jamais pour convaincre les nains. L'aura projeta de nouvelles images sur la paroi. Et cette fois, elles défilèrent dans une urgence qui les rendit réelles. Maela, Ajoong et Tokor luttaient désespérément contre des ennemis invisibles dont les nains ne voyaient que la pointe de leurs armes. Derrière eux, les paysages de Terra apparurent avec une grande précision. La côte de la Mer sans Fin où les trois reculèrent, submergés. Puis l'Orée de la Forêt Sacrée où les trois parurent contenir leurs adversaires. Le désert de Moo où les trois semblèrent reprendre le dessus. Et enfin les montagnes Karaban où les trois repoussèrent leurs ennemis. La voix de Shana s'amplifia encore.
 
   — Les peuples de Terra ne pouvaient tolérer que les nains les aient abandonnés. Leur seule solution était de repousser les barbares Krell dans vos montagnes pour préserver Terra de la destruction et de l'invasion. Mais les peuples de Terra avaient tant souffert dans cette terrible lutte qu'ils ne pouvaient plus vous aider. Vous étiez seuls maintenant et c'est à vous que votre salut appartenait. Voici notre sinistre passé et il est devenu votre futur. Est-ce cela ce que vous vouliez, peuple des nains ?
 
   Les corps de Maela, Ajoong et Tokor disparurent brutalement. La paroi redevint noire. Mais leurs puissances s'imprimaient encore dans l'esprit des nains. Les chefs de clan se regardaient et pas un n'osait parler ni même bouger. La seule encore lucide, Shana en profita pour secouer discrètement Cletel qu'elle parvint à ranimer et qu'elle soutint dès qu'il se releva. Ils attendirent les mains jointes, maintenant sereins, leur mission était accomplie et son succès ne dépendait plus d'eux. Le silence s'éternisa. Ce fut Logar qui le rompit avant qu'il ne devienne assourdissant.
 
   — Est-ce cela l'avenir certain ou est-ce l'avenir possible ?
 
   — C'est l'avenir tout court, chef des chefs de clan, répondit Cletel, le visage blême et les mains tremblantes, mais d'une voix ferme et grave.
 
   — Tout cela est très impressionnant et même terrifiant, mais donne-moi une seule bonne raison de te croire, humain ! dit Logar d'un ton calme et posé, mais dont Cletel sentit toute la tension sous-jacente.
 
   — Shogan !
 
   — Quoi Shogan ?
 
   — Lui, il luttera avec nous. Le seul de tous les nains si vous restez dans vos montagnes. Shogan est le plus fort et le plus puissant des guerriers nains et même de toute Terra. Shogan fera face et se sacrifiera pour vous comme pour tous les peuples. Shogan est auprès de la reine Maela la Très Belle. Shogan est son bras droit. Un elfe est son bras gauche. Un murgen est sa jambe droite. Serez-vous sa jambe gauche ?
 
   C'est Maela qui lui avait ordonné de scander le nom de Shogan à ce stade de la stratégie. Après leur passion pour la beauté, leur sensibilité devant la mort et la destruction, elle misait maintenant sur l'incommensurable fierté des nains. Elle s'inspirait de ce qu'elle découvrait chaque jour dans le seul nain qu'elle connaissait : le courage et l'honneur.
 
   Le temps s'écoula encore. Logar se tourna vers les siens qu'il observa longuement sans qu'aucun n'ose réagir. Son regard revint vers Cletel.
 
   — Sortez, nous allons débattre ! dit Logar.
 
    
 
   Cletel mit son bras sur l'épaule de Shana et ils quittèrent la salle des Clans en repassant par le Passage de la Vie. Filger les attendait et les emmena vite dans un coin de la Grotte de la Perfection où ils purent s'asseoir. Le nain leur tendit une outre d'eau et Cletel faillit se jeter dessus tant il avait soif. Il but longuement et la passa à Shana. L'elfa ne but pas, elle le soutenait et elle semblait très inquiète pour lui. Il la rassura d'un sourire qu'il voulut encourageant, mais il échoua et perdit de nouveau connaissance.
 
   — Est-ce qu'il va mourir ? demanda Filger, l'air sincèrement soucieux.
 
   — Nous mourrons tous si tes chefs n'ont rien compris. Lui, comme toi… comme moi et tous les êtres de Terra.
 
   — J'ai tout entendu et j'ai tout vu, j'étais accroupi dans le Passage. Je ne veux pas que Cletel meure.
 
   Shana lui sourit amicalement. Elle appréciait la chaleur de son réconfort. Elle allait le remercier, mais le contrecoup de l'effet magique de l'aura de Maela s'abattit sur elle et elle aussi s'évanouit.
 
    
 
   Ils se réveillèrent dans le même lit. Ils étaient dans une petite cavité différente de celle ou Cletel avait dormi. Celle-ci semblait habitée. D'ailleurs, une naine était là et elle leur tendit aussitôt à boire et à manger. Les deux burent un peu, mais ils n'avaient pas la force d'avaler quoi que ce soit. La naine ne cessait de les observer en douce, sans grande discrétion. Elle paraissait fascinée. Elle ne posa aucune question sur ce qui s'était passé dans la salle des Clans. En fait, elle ne parlait pas. Mais elle semblait en état de choc. Près de deux heures s'écoulèrent ainsi. Le couple n'osait pas montrer son affection, mais l'amour se lisait dans leurs échanges de regard. Au bout d'un moment, la naine s'assit à son tour sur une chaise face à eux puis soudain, elle demanda :
 
   — Shogan est en vie ?
 
   — Oui, il va bien, il se bat bien, répondit Shana avec ferveur.
 
   La naine grommela des paroles inintelligibles, fit une grimace et se pencha pour prendre quelque chose qui était emballée dans du tissu. Elle tendit le petit paquet et leur parla à toute vitesse d'une voix rugueuse :
 
   — Vous z'y donnerez c'machin d'la part d'sa sœur et d'ses mômes et vous z'y direz qu's'il n'revient pas vivant, je l'tuerai !
 
   Le jeune humain lui sourit, il prit solennellement le paquet et hocha la tête. La naine ne lui rendit pas son sourire. Elle leur tourna le dos et entrepris de laver des écuelles. Le couple en profita pour s'enlacer, mais il était décidément dit que tant qu'il serait chez les nains, ce plaisir leur serait interdit. Logar entra et observa Cletel et Shana quelques secondes. Il eut un sourire qui transforma son visage puis il dit :
 
   — Mon épouse Arkana voudrait que vous veniez dîner ce soir, mais je vois qu'elle devra attendre jusque demain, vous êtes encore épuisés et vous avez besoin d'être seuls… Alors, reprenez des forces car vous en aurez besoin, le peuple nain se battra pour Terra, pour la beauté de vos reines et pour la grandeur de Shogan !
 
   


 
   
  
 

Epilogue
 
    
 
    
 
   Maela sentit son cœur se gonflait de bonheur en pénétrant dans la Clairière Dorée. Elle tenait Tsaash'an par la main. A leurs côtés, la louve Rowena transmit un sentiment d'admiration pour la beauté de la Clairière, ce qui emplit Maela de fierté. Tokor avançait d'un pas encore plus majestueux et Shogan secouait la tête dans tous les sens, visiblement lui aussi époustouflé par l'étrange beauté des lieux. Le peuple elfique était rassemblé devant le Taalwi. Tous étaient silencieux et regardaient la reine de Cristol en souriant. Ajoong, Taw'en et Ewaala s'avancèrent vers elle. Tsaash'an lâcha sa main et Maela se jeta dans les bras d'Ajoong. Du peuple elfique, une clameur retentit et la Clairière sembla rayonner sous les rayons du soleil. Bientôt ce fut une cohue joyeuse qui cerna la reine humaine. Ewaala lui broyait les côtes, Kar'an lui souriait en se passant la main dans ses longs cheveux noirs. Après avoir longuement enlacé Tsaash'an, Taw'en et Ajoong se serrait l'un contre l'autre et bientôt de très nombreux elfes vinrent s'incliner devant Maela.
 
   Tsaash'an s'était écarté et avait maintenant le bras sur l'épaule de Shogan. Celui-ci ne pouvait détacher les yeux des hanches des dizaines d'elfas autour d'eux. Il releva la tête et fit un clin d'œil à son ami.
 
   — Y a longtemps qu't'aurais dû m'emmener ici !
 
   L'elfe ne répondit pas, mais le nain sentit qu'il était heureux. Et Shogan l'était aussi. Deux jours auparavant, après l'un de ses mystérieux échanges avec Cletel, Maela lui avait annoncé l'entrée en guerre des nains auprès des autres peuples. Cette nouvelle inattendue l'avait profondément réjoui. Même s'il n'avait pas l'intention de quitter l'humaine d'une semelle ni de rejoindre son peuple.
 
    
 
   La fête battit son plein dans la nuit de la Forêt Sacrée. Les rires, les danses, les chants résonnèrent jusque très tard. La veille lors de la réunion des Sages, Ajoong avait annoncé le retour imminent de la Mage humaine et du Shawani avec des gens d'autres peuples. Après la joie d'apprendre que Maela leur revenait, les protestations avaient fusé que la Sia-Awa ait autorisé l'entrée d'étrangers. La reine elfique avait lors répliqué que cela signifiait le début de la guerre et tous s'étaient inclinés, ils recevraient ces étrangers. Alors cette nuit, tous les elfes s'accordaient un dernier moment de bonheur avant de partir loin de chez eux pour peut-être y mourir.
 
    
 
   Après quelques trop courtes heures de sommeil partagées  ensemble avec la plus grande des discrétions sous un chêne un peu à l'écart de la Clairière, Maela et Tsaash'an rejoignirent Ajoong et Taw'en chez eux. Ils prirent un solide repas et Maela annonça qu'elle était revenue pour étudier la Prophétie une dernière fois. Les deux reines en discutèrent quelques minutes pendant que Tsaash'an expliquait sommairement les derniers événements à Taw'en. Les deux couples se levèrent et partirent vers la maison de Waaka-Siek, le Dieu elfique de la Mémoire, où toutes les Sia-Awa avaient toujours protégé le précieux manuscrit depuis plus de mille ans. La minuscule chaumière était la seule bâtie à l'extérieur de la Clairière Dorée et ils durent passer par le petit creux où Maela avait passé tant de lunes à apprendre  à puiser l'énergie magique elfique grâce à l'enseignement d'Ajoong. Elle eut un sourire au souvenir de cette période de doute devenue finalement chère à sa mémoire. Puis son cœur s'emballa. Tsaash'an venait de s'adresser à Ajoong qui s'était aussitôt immobilisée avant qu'un immense sourire apparaissent sur son visage et celui de Taw'en. Tsaash'an lui disait ceci :
 
   — Mon amie Ajoong, nous n'en avons pas le temps maintenant à cause du grand combat qui nous attend, mais j'espère qu'un jour, nous pourrons nous retrouver ici tous les quatre… pour que Taw'en et toi soyez pour Maela et moi les témoins de notre Serment de Vie…
 
   Imprégnée du bonheur de ce choc émotionnel, la jeune femme se jeta dans ses bras et des grosses larmes de joie coulèrent sur son beau visage. L'elfe l'embrassa tendrement et lui murmura "c'est bien ce que tu souhaites, toi aussi ?". Elle ne put articuler qu'un petit oui étranglé par l'émotion, mais déjà Tsaash'an reprenait la direction du Waaka-Siek après avoir ajouté un "Ensemble et pour toujours" auquel elle répondit par des hochements de tête vibrants de ferveur. L'elfe néanmoins dut patienter, car Ajoong et Taw'en prirent néanmoins le temps d'exprimer leur grande satisfaction par de courtes phrases typiquement elfiques avant une joyeuse pagaille de reines enlacées et pleurant comme des gamines.
 
    
 
   Dans le Waaka-Siek, c'est une Maela très émue qui s'assit devant une table basse, le long parchemin de la Prophétie encore enroulé sur ses genoux. La reine humaine fit un temps fou à en retirer le ruban. Ses mains tremblaient et elle ne cessait de jeter des coups d'œil amourachés vers son ancien guide. Celui-ci, plus serein, dut se baisser et lui prendre le parchemin dont il déroula précautionneusement les premiers vers. Mais ses mains tremblaient aussi, ce qui n'échappa pas au regard sagace de la Sia-Awa. Puis Maela parvint enfin à se concentrer. 
 
   Pendant de longues heures, elle étudia soigneusement les versets poétiques de la Prophétie, parcourant très vite sur certains passages et s'attardant parfois longuement sur d'autres. Ses lèvres psalmodiaient des phrases incompréhensibles et très souvent, elle caressa le diamant noir de son Anneau, la pierre du Savoir. Quand enfin, elle parvint aux derniers vers, elle en suivit fébrilement les lignes de son doigt qui s'arrêtait parfois un long moment sur un mot puis sur un autre. Et enfin, elle releva la tête, ferma les yeux et sembla adresser une prière intérieure, car ses lèvres bougeaient encore. Elle se tourna vers Tsaashan et sa beauté irradia de son visage souriant.
 
   — Mon amour, la Prophétie que tes parents ont écrite il y a plus d'un millier d'années m'a révélé la nature de notre ennemi et m'a indiqué ce que nous devrons chercher. Je sais où va notre Voie…
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
   Retrouvez Maela et Tsaash’an dans :
 
    
 
    
 
    
 
    
 
   Arwena
 
   Les Peuples de Terra – Tome 3
 
   


 
   
  
 




 
   Ami lecteur. Si tu atteins ces lignes, c’est peut-être que tu as eu l’indulgence de finir ce livre. Alors, sache que ça me touche beaucoup et que c’est comme si tu venais d’offrir une friandise à un enfant…
 
    
 
   Si tu as apprécié ce livre, n’hésite pas à encourager l’auteur par un commentaire au cas où tu l’as acquis en ligne sur un site électronique. Si tu l’as acheté dans une librairie, partage-le peut-être avec quelqu’un d’autre. Si on te l’a offert, remercie encore cette personne généreuse. Et si tu ne l’as pas apprécié, dis-le à l’auteur pour qu’il tente de faire mieux la prochaine fois.
 
   Merci ami lecteur, merci du fond du cœur
 
    
 
   Bruges, 19 mai 2014
 
   Sacha Isaïn
 
    
 
   sachaisain.books@gmail.com
 
   


 
   
  
 




 
   Table des matières
 
   Prologue
 
   Chapitre 1
 
   Chapitre 2
 
   Chapitre 3
 
   Chapitre 4
 
   Chapitre 5
 
   Chapitre 6
 
   Chapitre 7
 
   Chapitre 8
 
   Chapitre 9
 
   Chapitre 10
 
   Chapitre 11
 
   Chapitre 12
 
   Chapitre 13
 
   Chapitre 14
 
   Chapitre 15
 
   Chapitre 16
 
   Chapitre 17
 
   Chapitre 18
 
   Chapitre 19
 
   Chapitre 20
 
   Chapitre 21
 
   Chapitre 22
 
   Chapitre 23
 
   Chapitre 24
 
   Chapitre 25
 
   Epilogue
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
  
  
 cover.jpeg
SACHA ISAIN

7
\

TSAASH AN

ZLeu '/rg/n.. e Tevea
~Torme 2





